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Couverture:
Ce  jeune homme d e  I'Tle de  

M indanao appartient d une coo p era ­
tive d e  membres d e  I'Eglise qui fabrique 

d e la vannerie. Ils com m encent leur 
journee d e  travail par une priere et une 

lecture d es Ecritures, et ecoutent des  
enregistrements d e  cantiques en 

travaillant. Voir«Les saints 
philippins, d es gen s d e foi», 

p a g e  8. Photo d e  couverture, 
Marvin K. Gardner
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SI EN HARMONIE

Je vous felicite pour le num ero 

de novem bre 1990. II etait excel­

lent! Je n 'a i jam ais vu  de m aga­

zine aussi en harm onie avec 

1'Evangile. Les m essages sem- 

b laient ecrits expres p our moi.

Je garde precieusem ent dans 

m es fichiers 1'article «Notes 

p our vos discours».

Alia Claudia da Silva (18 ans) 

paroisse de Satelite 

pieu de Sdo Jose dos Campos 

Sdo Paolo, Bresil

VERITABLE MINE

M a fem m e et moi voulions 

organiser une soiree familiale 

afin de m ieux nous connaitre, 

d 'e n  apprendre  davantage sur 

I'Evangile pu r de Jesus-C hrist et 

su r les A utorites generales. 

N ous avons trouve u ne  verita­

ble m ine de connaissances dans 

Liahona, qui nous a aides a 

a tte indre  ces buts. C 'est comm e 

si nous recevions de la nour-

riture spirituelle tous les mois. 

N ous esperons que tous nos fre- 

res et soeurs s 'ab o n n ero n t a cet 

excellent m agazine. N ous som- 

m es persuades que c 'est un  

com plem ent au Livre de M or­

m on, a la Bible, a Doctrine et 

Alliances et aux autres livres de 

1'Eglise. N ous som m es recon- 

naissants aux A utorites genera­

les de leurs m agnifiques m essa­

ges, et aux freres et soeurs qui 

ecrivent des articles et des his- 

toires qui renforcent notre foi.

Carlos A. Rocha et 

Ana Cecilia de Rocha 

onzieme paroisse du pieu de 

El Molina, Guatemala

CORRESPONDANTS

Merci pour Liahona (m agazine 

en  espagnol, N .d.T .). C 'est un  

guide p our les saints d u  G uate­

m ala, comm e du  m onde entier.

Je suis une jeune sainte des 

derniers jours, et j'aim erais 

avoir de nom breux amis dans 

le m onde entier, qui partagen t

m es croyances et qui, par leurs 

lettres, pu issen t renforcer 

m on tem oignage; peut-etre  

pourrais-je faire de m em e pour 

eux. J'ai pense  que par Liahona 

et les autres magazines; interna- 

tionaux de 1'Eglise, les jeunes de 

differentes parties du  m onde 

pourraien t ecrire et do n n er des 

renseignem ents personnels, 

nom , age, adresse, num ero  de 

telephone et passe-tem ps, par 

exem ple.

Beaucoup de jeunes de 

1'Eglise qui ont besoin ou veu- 

lent avoir plus d 'am is p o u r­

raient en trouver, en  p ren an t 

contact par lettre ou par tele­

phone.

Ana Rodriguez, 

paroisse de Modelo 

pieu de Escuinta,

Guatemala

Note de la redaction: N ous com- 

prenons les au teurs des nom - 

breuses dem andes de corres- 

po n d an ts  que nous recevons. 

C ependan t les directives aux-

quelles sont soum is les m agazi­

nes in ternationaux de 1'Eglise 

stipulent: «I1 ne doit pas etre 

public de listes de correspon- 

dants, ni de personnes recher- 

chant des contacts.« Cette regie 

a ete adoptee  p our proteger nos 

lecteurs d 'e ffets negatifs even- 

tuels.

NOTE DE LA REDACTION

N ous apprecions beaucoup le 

courrier de nos fideles lecteurs 

de partou t, et nous vous invi- 

tons a nous envoyer vos lettres, 

vos articles et vos histoires. La 

langue ne pose pas de difficulty. 

(Veuillez, s'il vous plait, indi- 

q uer vos nom  et prenom , 

adresse, paroisse ou branche et 

p ieu ou district.)

N ous avons apprecie les let­

tres que nous avons deja regues 

et nous esperons en recevoir 

encore beaucoup  d 'au tres . 

Veuillez adresser vos envois a: 

International Magazines, 50 East 

N orth  Temple Street, Salt Lake 

City, U tah 84150, USA
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M E S S A G E  DE L A P R E M I E R E  P R E S I D E N C E

Les benedictions 
de la priere en famille

par Gordon B. Hinckley
premier conseiller dans la Premiere Presidence

apotre Paul a declare a Timothee:
«Sache que, dans les derniers jours, surgiront des tem ps dif- 
ficiles. Car les hom m es seront ego'istes, amis de T argent, fan- 

»  farons, orgueilleux, b lasphem ateurs, rebelles a leurs parents, 
ingrats, sacrileges, insensibles, implacables, calom niateurs, sans frein, 
cruels, ennem is des gens de bien, traitres, im pulsifs, enfles d 'orgueil, 
aim ant leur plaisir plus que Dieu» (2 Tim othee 3:1-4).

A ujou rd 'hu i, il est necessaire de rem ettre Taccent sur Thonnetete, la 
personnalite et Tintegrite. Ce n 'e s t que si nous redonnons aux vertus qui 
sont Tessence de la veritable civilisation leur place dans notre vie que la 
tendance actuelle changera. La question qui se pose est: Par ou com- 
m encer?

Je suis convaincu qu 'il faut com m encer par reconnaitre que Dieu est 
notre Pere celeste et que nous som m es ses enfants, par com m uniquer avec 
lui, par reconnaitre sa souverainete et par le supplier chaque jour de nous 
guider.

Pour moi, le retour a la priere en famille est P un  des rem edes fondam en- 
taux qui arreteraient la propagation de la m aladie redoutable qui sape les 
valeurs de la societe. O n ne peu t attendre de miracle en u n  jour, mais il 
s 'e n  produirait u n  en une generation.

II y a une ou deux generations, dans le m onde entier, dans les foyers 
chretiens, la priere en famille avait au tan t sa place que les repas. La dim i­
nu tion  de cette pratique s 'e st accom pagnee de la decheance morale dont 
parlait Papotre Paul.

«La priere en famille 
est Pun des remedes 
fondamentaux qui arre  
teraient la maladie re­
doutable qui sape les 
valeurs de la societe.»

L ' E t o i l e
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«La priere en famille est I'espoir 
d 'une societe meilleure. On ne 
peut attendre de miracle en 
un jour, mais il s 'en produirait 
un en une generation.»

Je suis convaincu que rien ne peu t rem placer Tha- 
b itude de s'agenouiller m atin et soir ensemble, pere, 
m ere et enfants. C 'est cela, plus que d 'epais tapis, 
p lus que de belles tentures, plus que de savants ar­
rangem ents de couleurs, qui produira de meilleurs 
foyers.

La position agenouillee est, en soi, en contradiction 
avec 1'attitude des gens «fanfarons et orgueilleux» que 
decrit Lapotre Paul.

Le fait m em e que pere, m ere et enfants s'agenouil- 
lent ensem ble elimine d 'au tres defauts qu 'il a decrits 
en parlant des gens «rebelles a leurs parents. . . insen- 
sibles».

Le fait m em e de s 'ad resser a la Divinite com pense la 
tendance au blasphem e et a aim er son plaisir plus que 
Dieu.

Les tendances a etre profane et ingrat disparaissent 
quand  les m em bres de la famille rem ercient le Sei­
gneur de la vie et de la paix et de tou t ce qu 'ils posse- 
dent. En rem erciant le Seigneur d 'e tre  ensem ble, les 
m em bres de la famille eprouvent u n  surcroit d 'app re- 
ciation, de respect et d'affection les uns pour les 
autres.

Les Ecritures declarent: «Tu remercieras le Seigneur 
ton Dieu en toutes choses» (D&A 59:7). Elies disent 
egalem ent: «I1 n 'e s t pas de chose ou I'hom m e offense 
au tan t Dieu q u 'en  ne confessant pas sa m ain en toutes 
choses et. . . il n 'e s t pas d 'hom m e qui allume autan t sa 
colere que celui-la» (D&A 59:21).

En s 'agenouillant ensem ble devant le Seigneur et en 
pensan t aux pauvres, aux necessiteux et aux oppri- 
mes, les m em bres de la famille app rennen t a aim er les 
autres p lus qu 'eux-m em es, a les respecter et acquie- 
ren tle  desir de pourvoir auxbesoins des autres. O n ne 
peu t dem ander a Dieu d 'a id er u n  voisin en  difficulte 
sans se sentir pousse a faire soi-m em e quelque chose 
pour lui venir en  aide. Q uels miracles se produiraient 
dans la vie des habitants du  m onde s'ils oubliaient leur 
egoism e et se perdaien t au  service d 'au tru i! Ces m ira­
cles peuven t com m encer par les prieres quotidiennes 
de la famille.

Je ne connais pas de m eilleure fagon d 'incu lquer 
1'am our de son pays a ses enfants que de prier devant 
eux pour le pays ou ils vivent et de dem ander au Tout- 
Puissant de garantir sa liberte et sa paix. Je ne connais 
pas de meilleure fagon de faire naitre chez nos enfants 
le respect si necessaire pour T autorite que de m ention- 
ner dans nos prieres familiales quotid iennes ceux qui 
ont la charge du  gouvernem ent.

Je me rappelle avoir vu dans certaines villes sur des 
affiches la declaration suivante: «Un pays qui prie est 
u n  pays en  paix.» Je le crois.

La priere en com m un peu t faire dim inuer les ten ­
sions familiales. Elle p eu t faire naitre le respect pour 
les parents qui am ene a Tobeissance. Elle peu t pro- 
duire 1'esprit de repentir qui, a son tour, fera disparai- 
tre en grande partie la fletrissure des foyers brises. En 
prian t ensem ble, nous confessons nos faiblesses

S E P T E M B R E  1 9 9 1



«En priant ensemble, 
nous confessons nos 

faiblesses . . . et 
demandons au Seigneur 

de benir notre foyer et 
ceux qui y vivent.»

ensem ble au Seigneur et dem andons au Seigneur de 
benir notre foyer et ceux qui y vivent.

Une declaration d 'u n  hom m e m ort depuis long- 
tem ps continue de faire sur moi une profonde im pres­
sion. James H. Moyle a ecrit a ses grands-parents a pro- 
pos de la priere familiale dans son foyer: «Nous 
n 'a llons pas nous coucher sans nous agenouiller pour 
prier et dem ander la direction et Tapprobation divi­
nes. Des differends peuven t se produire dans les 
families les m ieux dirigees, mais ils sont dissipes 
par. . . la priere. . . Elle porte les hom m es a m ener une 
vie plus juste. Elle incite a Eunite, a Tam our, au pardon  
et au service.»

En 1872, Thom as L. Kane, colonel et grand ami des 
m orm ons a Tepoque de leurs grandes difficultes en 
Iowa et de Tarrivee de Tarmee dans la vallee du lac 
Sale, vint dans Touest avec sa fem m e et ses deux fils. 
Ils se rend iren t a St-George avec Brigham Young. En 
chem in, ils firent escale tous les soirs dans des foyers 
de m em bres de TEglise.

M adam e Kane ecrivit plusieurs lettres a son pere, a 
Philadelphie. Dans Tune d 'en tre  elles, elle disait:

«Dans chacune des m aisons ou nous nous som m es 
arretes en  chem in, nous avons fait une priere aussitot 
apres le diner et une priere avant le petit-dejeuner. 
Tout le m onde y assistait. . . Les m orm ons. . . s'age- 
nouillent ensem ble et le chef de famille, ou un  invite a 
qui Ton fait T honneur de le dem ander, fait la priere a 
voix haute. . . Ils passen t tres peu  de tem ps en louan-

ges, mais ils dem anden t ce dont ils ont besoin et remer- 
cient Dieu de ce qu 'il leur a donne. . . [Pour eux], il va 
de soi que Dieu connait nos nom  et prenom , et ils lui 
dem andent de benir [telle ou telle personne, en la 
nom m ant], . . Une fois que je m 'y  suis habituee, cela 
m 'a  beaucoup plu.»

Puissions-nous, en tan t que peuple, cultiver cette 
habitude, qui avait tan t d 'im portance pour nos ance- 
tres, les pionniers. La priere familiale faisait tout 
au tan t partie de leur culte que les reunions qui se 
tenaient dans le Tabernacle. Avec la foi nee de ces prie- 
res quotidiennes, ils ont arrache les sauges, am ene 
Teau au sol brule, fait fleurir le desert, dirige leur 
famille avec am our, vecu en paix les uns avec les autres 
et im mortalise leur nom , en se perdan t au service de 
Dieu.

La famille est la cellule de base de la societe. La 
priere en famille est Tespoir d 'u n e  societe meilleure. 
«Cherchez TEternel p en d an t qu 'il se trouve» (Esaie 
55:6).

J'ai ete touche par la declaration poignante d 'u n  
jeune m issionnaire au Japon. II a dit: «Je suis ici depuis 
des mois. Je n 'arrive pas a apprendre la langue. Je 
n 'a im e pas les gens. Le jour je suis deprim e, et la nuit 
je pleure. J'ai voulu mourir. J'ai ecrit a ma m ere et je Tai 
suppliee de me fournir un  pretexte pour ren trer a la 
m aison. Elle m 'a  repondu: <Nous prions pour toi. II ne 
se passe pas une journee sans que nous nous agenouil- 
lions le m atin avant de m anger et le soir avant de nous
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En s 'agenouillant 
ensemble devant le Seigneur 

et en pensant aux pauvres, aux 
necessiteux et aux opprimes, les 

membres de la famille apprennent 
a aimer les autres plus qu 'eux- 

memes, d les respecter et 
acquierent le desir de pourvoir 

aux besoins des au tres .»

coucher pour dem ander au Seigneur de te benir. En 
plus de nos prieres, nous jeunons, et quand tes petits 
freres et soeurs prient, ils disent: «Pere celeste, benis 
Johnny, au Japon. Aide-le a apprendre la langue et a 
accomplir la tache qui est la sienne.>»

Le jeune hom m e a ajoute, en  sanglotant: «Je vais 
continuer d 'essayer. Je vais ajouter mes prieres et m on 
jeune aux leurs.»

Q uatre mois apres Lavoir en tendu  dire qu 'il allait 
continuer de faire des efforts, j 'a i re(;u une lettre de lui. 
II me disait: «I1 s 'e st p roduit un  miracle. La langue m 'a  
ete donnee par Dieu. J'aim e m aintenant les gens de ce 
beau pays. Je remercie Dieu pour les prieres de ma 
fam ille.»

Pouvons-nous embellir notre foyer? Oui, en  nous 
adressant en  famille a la source de toute beaute. 
Pouvons-nous renforcer la societe et en  faire un  
endroit ou il fait m eilleur vivre? Oui, en  faisant croitre 
la vertu  de notre famille, en nous agenouillant ensem ­
ble et en suppliant le Tout-Puissant au nom  de son Fils 
bien-aime.

Le re tour a la priere familiale, partou t sur la terre, 
viendrait a bout en une generation du  fleau qui nous 
detruit. File redonnerait aux gens 1'integrite, le respect 
m utuel et la gratitude.

Le M aitre a declare: «Demandez et 1'on vous don- 
nera, cherchez et vous trouverez, frappez et 1'on vous 
ouvrira» (M atthieu 7:7).

Je vous rends tem oignage que si vous pratiquez sin-

cerem ent la priere familiale, vous en  serez recom pen­
ses. Peut-etre les changem ents ne seront-ils pas imme- 
diatem ent visibles.

Peut-etre seront-ils extrem em ent subtils. Mais ils 
seront reels, car Dieu re co m p en se  ceux qui le cher- 
chent» (Hebreux 11:6).

Puissions-nous fidelem ent donner au  m onde 
1'exemple de cette habitude et encourager les gens a 
faire de m em e. □

IDEES POUR LA D ISC U SSIO N

1. L'apotre Paul a bien decrit notre epoque, quand  il 
a dit: «Dans les derniers jours, surgiront des tem ps dif- 
ficiles» (2 Tim othee 3:1).

2. Ce o 'e s t que si nous redonnons aux veritables ver- 
tus leur place dans notre vie que la tendance actuelle 
changera.

3. La priere en famille est 1'un des rem edes fonda- 
m entaux qui arreteraient la m aladie redoutable qui 
sape les valeurs de la societe.

4. L 'habitude de s 'agenouiller ensem ble, de s 'ad res- 
ser a Dieu, de se souvenir des necessiteux et de prier 
pour les m em bres de la famille, en  soi, redu it les ten ­
sions, enseigne des verites et instille 1'am our et le res­
pect.





M a r v in  K. G a r d n e r

Les saints philippins
«des gens defoi»

Les ventilateurs tournen t 
au plafond, mais Tair 
hum ide se m eut a peine. 
M algre les portes plian- 

tes ouvertes tout le long d 'u n e  aile, 
pas un  souffle de vent ne vient 
rafraichir T interieur de la chapelle.

Le pare de stationnem ent est 
presque vide, mais la petite eglise 
de la paroisse de Pateros, a Manille, 
est pleine. Les m em bres sont venus 
a pied, en jeepneys (jeep-bus, 
N .d.T.) ou en pedicabs (velos-taxis 
ou side-car-taxis).

L'eveque nous dit: «Du point de 
vue des biens m ateriels, la p lupart 
de nos m em bres sont tres pauvres. 
Mais au cours de m es entretiens 
avec eux, ils me disent qu 'ils sont 
benis et qu 'ils ont re^u des repon­
ses a leurs prieres.»

La reunion de Sainte-Cene com­
m ence. Une femm e fait u n  discours 
sur la charite, 1'amour pu r du 
Christ. Apres elle, un  jeune 
hom m e raconte la destruction de 
la nation jaredite. II com m ente: 
«Ce recit nous m ontre que sans cha­
rite, on n 'e s t rien. C 'est vrai pour 
nous aussi; nous ne faisons pas 
exception.»

Une jeune fille se leve pour diri- 
ger le cantique. Com me il n 'y  a pas 
de pianiste, elle chante le prem ier 
vers. Tout le m onde se joint ensuite 
a elle: «Moi a qui tan t a ete donne, je 
dois donner aussi» (Hymns, 1985, 
n° 215).

Dans ce pays en  proie aux catas­
trophes naturelles et aux troubles 
sociaux, pourquoi 1'accent est-il 
tan t mis su r le fait de recevoir et de 
partager les benedictions? 
Q u'est-ce que ces m em bres ont 
re^u, et que peuvent-ils donner a 
leur tour?

Q uand  ils racontent com m ent le 
Seigneur les benit, la reponse 
devient evidente: ils ont ete dotes 
d 'u n e  grande foi au Seigneur Jesus- 
Christ. Les dons de 1'Esprit se 
m anifestent abondam m ent dans 
leur vie. Ils font part sans com pter 
de leur tem oignage de la bonte du  
Seigneur a leur egard.

«NOTRE PERE CELESTE 
CONNAIT REELLEMENT 
MES BESOINS»

M alou Ducta, trem blante, priait 
dans 1'obscurite. Le cyclone conti-

nuait de faire rage et mena(;ait 
d 'abattre  la petite m aison ou elle 
etaitb lo ttie  avec les autres. L'ocean 
amical etait devenu u n  etranger 
violent. Tout le m onde pleurait.

Des heures auparavant, M alou et 
sa famille avaient evacue leur petite 
m aison de feuilles de palm ier et de 
bois de nipa, situee au bord  de la 
m er pres de la ville de Sorsogon. Ils 
s 'e ta ien t rendus a pied, dans 1'eau 
glacee ju sq u 'a  la poitrine, et parm i 
les debris boueux, ju sq u 'a  la mai­
son d 'u n  ami, plus hau t sur la col- 
line.

Nhance Baronda, 18 ans, 
dirige un cantique d la branche 

de Cabcaben. Cette eglise, situee 
sur la presqu'Tle de Bataan, 

surplombe la baie de Manille 
et I'Tle de Corregidor.
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Ci-dessus: Pedro et Emily Ducta et leurs 
enfants ont construit cette nouvelle maison, 
apres la destruction de leur ancienne maison 
par un cyclone. Malou, (troisieme d partir 
de la gauche) est I 'amee des enfants.
Photo de gauche: Line famille de la paroisse 
de Pateros rentre d la maison en tricycle 
apres les reunions du dimanche.
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Dehors, le tum ulte ne s 'apaisait 
pas. M alou continuait de prier. 
Tout a coup, elle se mit a penser a 
son porte-docum ent du  college! 
Elle Tavait oublie! A Tinterieur de 
la couverture se trouvait Targent 
qu 'elle avait rec;u pour une bourse 
que TEglise lui avait decernee. Get

argent lui perm ettrait de passer ses 
examens de fin d 'an n ee  et d 'obte- 
nir son diplome. Sans argent, ses 
reves d 'ob ten ir son diplom e et de 
trouver u n  travail pour faire vivre 
sa famille s'ecrouleraient comme 
une m inuscule bu tte  de nipa dans 
une tem pete.

«J'ai prie com m e si je parlais a un  
ami. J'ai dit au Seigneur: <C'est ton 
argent. Tu sais que si je ne Tai pas, 
je n 'au ra i pas m a licence.) J'ai conti­
nue a prier et a dem ander a notre 
Pere celeste de preserver T argent.»

A deux heures du  m atin, les 
hom m es se sont risques dehors. 
M alou raconte: «Ils ont vu qu 'il n 'y  
avait plus de m aison au bord  de la 
mer.» En larm es, tou t le m onde est 
accouru pour se rendre com pte par 
soi-meme. «Tout avait ete detruit. 
Tout avait disparu.»

Le rivage etait jonche de cadavres 
de gens et d 'an im aux qui avaient 
peri dans la tem pete. M alou ajoute: 
«Nous etions reconnaissants que 
personne de notre famille ne soit 
mort. N ous n 'avons pu  sauver que 
notre vie et les vetem ents que nous 
portions. Je me suis consolee 
d 'avoir p erdu  Targent de mes 
droits d 'inscrip tion  en me disant 
que ce n 'e ta it que de T argent.»

Les gens se sont mis a creuser 
dans le sable et la boue pour essayer 
de recuperer quelque chose. «L'un 
de mes cousins m 'a  crie: <Regarde, 
ton  porte-document!> Je m e suis 
precipitee. II etait trem pe, mais tout 
Targent y etait!»

En nous racontant ce m om ent, 
M alou se rem et a pleurer: «Notre 
Pere celeste connait vraim ent mes 
besoins.»

Les seuls autres effets que la 
famille de M alou ait retrouves sont 
quelques photos irrempla^ables:

des photos de ses parents quand  ils 
etaient jeunes, une photo  de la 
famille vetue de blanc le jour de son 
baptem e et une photo  de la famille 
vetue de blanc le jour de son scelle- 
m ent dans le tem ple de Manille.

Depuis ce cyclone de 1987, M alou 
a ob tenu  sa licence de comptabilite 
et a fait une m ission. Avec de 
Targent et des m ateriaux q u 'o n  leur 
a donnes, les Ducta ont reconstruit 
leur m aison au m em e endroit, au 
bord  de la m er, parce qu 'ils n 'o n t 
pas d 'a rg en t pour acheter u n  ter­
rain ailleurs. A u m ur, encadres, 
sont accroches les photos tachees 
d 'e au  et le diplom e de M alou. Elle 
nous dit: «C 'est un  vrai miracle 
pour nous. C 'est une grande 
le^on.))

«NOTRE BEBE NE SERAIT 
PAS MORT))

«Q uand je me suis mariee», nous 
dit Consolacion Pilobello, de Pasay 
City, «je ne savais pas faire la cui­
sine et j'e tais trop supersticieuse 
pour aller voir un  m edecin et rece- 
voir des soins prenataux. Notre 
prem ier enfant est mort.»

En larm es, elle poursuit: «Si seu- 
lem ent j'avais ete m em bre de 
TEglise a Tepoque, notre bebe ne 
serait pas mort!»

A pres le baptem e, elle a appris a 
la Societe de Secours des m ethodes 
de traitem ent de Teau et des princi- 
pes d 'hygiene, de dietetique, de 
prem iers soins et de vaccination. 
«J'ai appris a m 'occuper de mes 
enfants, de m oi-m em e et de ma 
famille», dit-elle. Les sept enfants 
qu 'elle a eus depuis etaient en 
bonne sante a la naissance. 
A u jo u rd 'h u i elle est dirigeante des 
arts m enagers de paroisse (elle
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enseigne ce qu 'elle a appris) et fait 
la cuisine dans son entreprise fami- 
liale de traiteur.

«QU'EST-CE QUE C'EST 
QUE CE RESTAURANT?»

Jovencio Llagan sourit en nous 
racontant qu 'il n 'avait que Einten- 
tion de s 'am user avec les mission- 
naires qui ont frappe a sa porte. «Je 
n 'e ta is  pas tres porte sur la reli­
g ion^  dit-il. II a cependant com­
m ence a lire le Livre de M orm on. II 
raconte: «En lisant Alma, j'a i res- 
senti I'im pression de chaleur qui se 
m anifeste quand  le Saint-Esprit 
rend  tem oignage.» Jovencio, 
Z enalda et leurs six enfants qui 
etaient assez ages pour cela ont fixe 
une date de baptem e.

Jovencio poursuit: «Trois jours 
avant le baptem e, j'avais un  ren- 
dez-vous d'affaires avec quelques- 
uns de m es anciens com pagnons 
de boisson. Ils m 'o n t persuade de 
boire de la biere avec eux.»

Jovencio a avoue aux soeurs mis- 
sionnaires ce qu 'il avait fait: «Je suis 
certain qu 'elles etaient catastro- 
phees. Je leur ai dit de faire baptiser 
m a fem m e et m es enfants, et que je 
suivrais plus tard. Mais le chef de 
district, avec beaucoup de sagesse, 
a dit non. Cela m 'a  soum is a une 
pression enorme! Ma femme, mes 
enfants ne pouvaient pas se faire 
baptiser! Quel com bat <;a a ete!» 
Une sem aine plus tard, ils se sont 
tous fait baptiser.

Peu apres, Jovencio est devenu 
p resident des Jeunes G ens et 
Z enalda presidente de la Societe de 
Secours. Depuis, ils ont eu de nom- 
breux appels. Jovencio a, entre 
autres, ete representan t regional et 
p resident de mission.

La vie des Llagan a change a bien 
des egards. Frere Llagan nous 
raconte: «Nous avons un  bureau  de 
service inform atique, et bien sou- 
vent nous devions travailler le 
dim anche pour respecter les delais. 
A pres etre entres dans 1'Eglise, 
nous avons decide de ne plus tra­
vailler le dim anche. N ous avons 
p erdu  quelques clients, mais nous 
avons fait p lus de chiffre d 'affaires 
p endan t les six jours de la sem aine 
q u 'auparavan t en faisant des heu- 
res supplem entaires et en  travail- 
lant sept jours par sem aine.»

Ils ont eu ensuite la possibilite 
d 'ouvrir un  restauran t tou t en  con­
tinuan t leur affaire de service infor­
m atique. «Nous n 'avons jamais 
ouvert le dim anche. N ous n 'avons 
jamais servi ni biere ni cafe. N ous 
n 'avons jam ais vendu  de cigaret­
tes, ni cjuoi cjue ce soit que nous p en ­
sions aller a 1'encontre de la Parole 
de Sagesse. Certains clients 
disaient: <Qu'est-ce que c 'est que ce 
restaurant?) et parfaient! Mais nous 
avions une bonne ambiance fami- 
liale et nous avons touche une autre 
clientele.»

Q uelques annees plus tard, 
ils ont vendu  le restaurant avec 
u n  benefice. Jovencio a ete em bau- 
che comme directeur du centre de 
d istribution de 1'Eglise a Manille. 
Par la suite, il a travaille au ser­
vice des m em bres et statistiques 
et au service inform atique. II 
est au jo u rd 'h u i directeur de 
1'intendance au niveau de 1'interre- 
gion.

«L'Evangile a p roduit u n  change- 
m ent total chez m on mari», nous dit 
soeur Llagan. «L'Evangile nous a 
apporte une paix que je ne connais 
sais pas jusque la. II est entre dans 
notre vie juste a tem ps pour nos

Photo du haut: Consolation 
Pilobello est dirigeante des arts 
menagers de paroisse; son mari, 
Isidoro, est patriarche.
Photo du centre: Jovencio et 
Zenalda Llagan ont ete le 
deuxieme couple philippin appele 
d presider une mission.
Photo ci-contre: Pour Lindo 
Casinillo, «la foi est affaire de 
trouver une facon d'obeir.» 
D'autres membres racontent qu'ils 
ont ete proteges des coulees de 
lave du Mayon, volcan local.
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enfants.» Plusieurs d 'en tre  eux ont 
fait une m ission et se sont maries au 
tem ple.

PERLA, LE PRESIDENT ET 
LE VETO

Q uand  Perla a rec;u un  temoi- 
gnage du Livre de M orm on, elle a 
voulu se faire baptiser. Mais ses 
parents ont refuse. Agee de vingt- 
hu it ans, elle n 'avait pas besoin de 
leur perm ission, mais elle ne vou- 
lait pas les offenser. Finalem ent, 
elle a confectionne au crochet ses 
vetem ents de baptem e et s 'e st fait 
baptiser.

S 'est pose alors le problem e du 
paiem ent de la dime. Perla etait ins- 
titutrice depuis des annees. Seul 
soutien de la famille de son pere, 
elle lui avait toujours remis tou t son 
salaire. A present, elle n 'envisa- 
geait m em e pas de garder son 
salaire ni m em e le m ontant de la 
dim e. Elle s 'e st done mise a faire du 
crochet pour les gens, apres sa jour- 
nee de travail a 1'ecole. Elle versait 
tou t ce qu 'e lle gagnait ainsi comme 
dime sur ses deux salaires.

A pres avoir fait une m ission a 
Manille, Perla a repris son travail 
d 'institu trice et a fait la connais- 
sance de Luciano de G uzm an, celi- 
bataire de quarante-sept ans, insti- 
tu teu r lui aussi. II a etudie 1'Evan- 
gile et s 'e st fait baptiser. Ils se sont 
m aries et ont au jou rd 'hu i deux fil- 
les, Ruth et Esther.

H uit ans apres son baptem e, 
Luciano a ete appele comme presi­
den t du  pieu de Lingayen. Comme 
la p lupart des dirigeants philippins 
de 1'Eglise, le president de G uzm an 
n 'a  pas de voiture, pas de tele­
phone et peu  d 'a rg en t pour les 
transports en com m un. II a par cen­

tre un  velo et, a cinquante-neuf 
ans, il s 'e n  sert pour se rendre a ses 
reunions et la ou ses devoirs 
1'appellent. II fait parfois des trajets 
de trois heures. II em porte u n  repas 
car il ne veut pas s 'inv iter a m anger 
chez les m em bres.

Faire du  velo sur les routes Phi­
lippines congestionnees peu t etre 
tres dangereux. Le president de 
G uzm an nous dit: «Comme je suis 
au service du Seigneur, il me p ro ­
tege.» Un jour, u n  autobus depas- 
sait un  taxi-jeep, et le president, sur 
son velo, s 'e st trouve pris entre les 
deux. II raconte: «Tout le m onde 
croyait que j'allais etre tue, mais 
une grande rafale de vent m 'a  sou- 
leve et m 'a  em porte hors de la tra- 
jectoire du  bus. Le velo n 'a  rien eu, 
et moi non  plus. Les gens ont ete 
surpris quand  ils m 'o n t vu sain et 
sauf. J'ai ete surpris moi aussi!»

«J'AI ENTENDU LA VOIX 
D 'U N  ENFANT»

Pour parvenir a la m aison (d 'u n e  
seule piece) de la famille M onares, 
a Cebu, il faut em prun ter u n  laby- 
rin the de venelles etroites et bon- 
dees. La prem iere chose que 1'on 
voit en  penetran t dans la m inuscule 
piece, e 'est une affiche du New Era 
(m agazine en anglais de 1'Eglise, 
pou r les adolescents, N .d.T.). O n y  
voit u n  ballon jaune qui flotte au- 
dessus d 'u n  groupe de ballons 
som bres. La legende dit: «Liberez- 
vous des idees som bres.»

Un rayon d 'u n e  petite vitrine est 
rem pli d 'exem plaires neufs du 
Livre de M orm on a donner. Santo 
M onares nous explique: «Notre fils 
est en  m ission.»

Frere M onares achete et vend  des 
m archandises dans la rue, avec
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Photo ci-dessus: Le president de Guzman dit au revoir 
d Perla et d leurs filles, Ruth et Esther, avant de partir 
d bicyclette s'acquitter d 'une tache pour I'Eglise. 
Photo ci-contre: Santos et Julieta Monares, en 
compagnie de deux de leurs enfants, Hazel, 14 ans, 
et Vicenta, 20 ans, disent qu'ils ont oublie tous 
les problemes du monde exterieur quand ils 
ont penetre dans le temple.
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Photo ci-dessus: Ellen et Cesar Dichoso se sent maries 
au temple de Manille, ou des sessions ont lieu en sept 
langues.
Photo ci-contre: Des membres de la branche de 
Rosario sont partis d une heure du matin pour se 
rendre au temple dans ce taxi-jeep. II arrive que 
('affluence soit telle que les membres doivent attendre 
trois ou quatre heures pour participer d une session.
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Tespoir que les affaires seront bon­
nes et qu 'il pourra nourrir sa 
famille. Q uand  lui et sa femme, 
Julieta, ont com m ence a parler 
d 'a ller au tem ple, elle ne voulait 
pas trop y croire. Pour elle, il etait 
m em e inutile d 'essayer d 'econom i- 
ser I'argent pour la traversee.

De plus, frere M onares a ete long- 
tem ps m alade. Pourtant, ils ont fini 
par avoir suffisam m ent d 'a rgen t 
pour payer le voyage pour eux et 
quatre de leurs enfants.

Un jour que soeur M onares etait 
allee au m arche pour acheter de la 
nourritu re pour le voyage, u n  pick­
pocket lui a vole tou t I'argent des 
courses. Une fois de plus, elle a ete 
tentee d 'abandonner. Mais les 
fonds des offrandes de jeune leur 
ont perm is d 'acheter de la nourri­
ture, et ils ont fini par se rendre au 
tem ple de Manille en  avril 1990.

Frere M onares nous dit: «Au tem ­
ple, nous avons oublie tous les pro- 
blem es du  m onde exterieur.»

Vicenta, vingt ans, ajoute: «Pen- 
dan t notre scellem ent a m on frere 
qui est m ort apres la naissance, j'a i 
en ten d u  la voix d 'u n  bebe!» Pour 
elle, cela a ete u n  tem oignage qu 'il 
acceptait 1 'ordonnance.

«LE SEIGNEUR SAIT SI L 'ON 
FAIT TOUT SON POSSIBLE»

Q uand, a 1'age de dix-huit ans, 
Lindo Casinillo a connu 1'Eglise, il 
ne parlait ni ne com prenait guere 
1'anglais. C ependant, comme le 
Livre de M orm on n 'e ta it pas dis- 
ponible en  cebuano, il 1'a lu en 
anglais. «Je 1'ai lu sans arret, bien 
que je ne com prenne pas», dit-il. 
«Je 1'ai lu  ju sq u 'a  ce que je com­
p ren n e .» A ujourd 'hu i, quelques 
annees p lus tard, il 1'a lu sept

fois de la prem iere a la derniere 
page, et il parle couram m ent 
1'anglais.

Apres sa mission, Lindo a ete au 
chom age pen d an t un  an. II a 
ensuite trouve un  travail mal rem u- 
nere. Cela ne 1'a pas em peche de 
payer entierem ent la dime. «Je 
savais que dans la dim e ce n 'e s t pas 
la som m e q u 'o n  paye qui com pte, 
mais la foi q u 'o n  m ontre au Sei­
gneur.»

II etait encore celibataire quand il 
a ete appele com m e president de 
branche. «Je devais etre a 1'eglise 
tres tot le dim anche m atin, mais je 
n 'avais pas de reveil. Le sam edi 
soir, je ne m ettais pas la m ousti- 
quaire, pou r que les m oustiques me 
piquent et que je me leve de bonne 
heure. Qa a Fair idiot, mais c;a mar- 
chait. Je n 'a i jamais ete en  re ta rd .»

Une fois, il a travaille sans arret 
p endan t sept heures avec le greffier 
financier de branche pour essayer 
de retrouver une erreur dans u n  
rapport. Lindo raconte: «Quand le 
greffier est parti m anger, je me suis 
aper^u que nous n 'av ions pas fait 
de priere avant de commencer. Je 
me suis agenouille et j'a i dem ande 
a notre Pere celeste de nous par- 
donner de ne pas avoir fait de 
priere. Je lui ai dem ande de 
m 'aider. Q uand  j'a i eu  fini, j'a i 
repris les papiers, et aussitot j'a i 
trouve la solution au problem e.»

Q uand  Lindo et A nnabelle ont 
decide de se m arier, il ne gagnait 
pas suffisam m ent pour subvenir 
auxbesoins de deux personnes. Au 
debut, les parents d 'A nnabelle, eux 
aussi m em bres de 1'Eglise, hesi- 
taient a donner leur autorisation au 
m ariage. II ajoute: «Mais je leur ai 
prom is que nous ferions tou t notre 
possible pour obeir aux com m an-

dem ents et que le Seigneur nous 
benirait. Ils ont decide de m e faire 
confiance.»

Annabelle avait un  bon travail 
dans un  centre medical. «Mais», 
raconte Lindo, «le p rophete avait 
dit que, dans la m esure du  possi­
ble, la m ere ne devait pas travailler 
a 1'exterieur du  foyer. N ous avons 
suivi les conseils de nos dirigeants. 
Elle a quitte son emploi.» Ils ont eu 
le bonheur d 'avo ir un  petit gar^on, 
Kahivhan. Lindo a a p resent un  
bon emploi, et ils ont u n  joli appar- 
tem ent.

Q uand  on a peu  de place et de 
m oyens, il n 'e s t pas facile d 'avoir 
u n  jardin ou des provisions de nour­
riture. Lindo nous dit: «Notre eve- 
que nous a dit que ce n 'e ta it pas une 
question de place pour jardiner, que 
c 'etait une question de trouver le 
m oyen d 'obeir au principe .» II a 
done im provise: «Avec du  bois, j'a i 
fait une caisse. Ensuite, j 'a i fait plu- 
sieurs voyages a la cam pagne et j'ai 
ram ene des sacs de terre a la mai- 
son. J'ai plante des legum es.»

A pres le trem blem ent de terre de 
1990, ils ont ete heureux d 'avoir 
stocke du  riz et des boites de con­
serves dans u n  placard. Leur 
im m euble a ete detruit, mais ils ont 
reussi a recuperer et a utiliser une 
partie de leurs reserves.

«Nous faisons de notre mieux», 
dit-il, de son ton hum ble habituel. 
«Le Seigneur sait si 1'on fait tou t son 
possib le .»

«DES GENS DE FOI»

Isidore B. Pilobello est patriarche 
de p ieu  et scelleur au tem ple. «I1 
m 'arrive d 'e tre  stupefait», dit-il, en 
parlan t des benedictions prom ises 
aux saints des derniers jours philip-
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pins dans leur benediction patriar- 
cale.

«Les Philippins sont des gens de 
foi)), dit George I. C annon, des 
soixante-dix, qui a ete recem m ent 
p residen t de I'interregion. «Ce sont

L'aide q u ' a p p o r t e  
I 'Evangi le

O n en tend  constam m ent parler 
de ce petit pays, com pose d'iles. 
Les Philippins paraissent subir dif- 
ficulte apres difficulte.

Q u 'est-ce que I'Evangile change 
dans leur vie?

CATASTROPHES NATURELLES

Une vingtaine de cyclones s'abat- 
ten t en  m oyenne par an sur les Phi­
lippines. Q uelques-uns s'accom - 
pagnen t de pluies, de vents et 
d 'inondations catastrophiques. De 
tem ps a autre, des volcans en acti- 
vite crachent de la lave destructrice. 
Les trem blem ents de terre sont fre­
quents. En 1988, trois grands cyclo­
nes et deux trem blem ents de terre 
ont frappe la region en 1'espace de 
six sem aines.

L'aide que I 'Evangile apporte:
• Les batim ents de 1'Eglise sont 

mis a la disposition des victimes, 
sans distinction de religion; elles 
peuven t s 'y  abriter et y recevoir de 
la nourriture, des soins m edicaux 
ainsi q u 'u n  soutien em otionnel et 
spirituel.

• L'Eglise donne des sem ences et 
d 'au tres  fournitures aux paysans 
qui ont perdu  leur recolte pendan t 
les inondations de la m ousson.

des gens d 'u n e  grande spiritualite. 
Ils cherchent a s'am eliorer. Pour 
eux, 1'Eglise est u n  endroit ou rece­
voir des reponses.»

Ils les trouvent, par leur foi en 
Jesus-Christ. □

-  LES SAI NTS P HI L I P P I NS  -

• Les colleges de la pretrise et les 
troupes scoutes collectent des 
m ateriaux et aident a reconstruire 
les m aisons detru ites par les trem ­
blem ents de terre et les cyclones.

• P endan t une grave secheresse 
qui a entraine u n  m anque d 'electri- 
cite en  m ars 1990, les m em bres ont 
fait u n  jeune pour qu 'il pleuve. II a 
p lu  le lendem ain.

DIFFICULTES ECONOMIQUES

Ueconom ie du  pays est en  cours 
de redressem ent, mais les progres 
sont lents. Le revenu  annuel par 
habitant est 1'equivalent de 4200 
francs fran^ais. Q uand  on  leur 
dem ande quelle est la p lus grande 
difficulte des m em bres, les diri- 
geants de 1'Eglise repondent: «La 
survie, le problem e quotidien de 
trouver suffisam m ent a m anger.» 
G eneralem ent, les families Philip­
pines sont nom breuses. Les m em ­
bres de la grande famille vivent 
souvent dans la m em e m aison. Ils 
s 'a iden t p en d an t les periodes de 
chom age ou d 'au tres  difficultes 
m aterielles. II n 'e s t pas rare qu 'il y 
ait une seule personne qui travaille, 
parfois u n  adolescent, par grande 
famille.

Les Philippins ont un  taux eleve 
d 'a lphabetisation, environ 88%. 
Les etudes superieures constituent 
une priorite. Mais le chom age tou ­

Marvin K. Gardner, redacteur en 
chef adjoint des magazines inter- 
nationaux de 1'Eglise, est eveque 
de la 16e paroisse de Bountiful, 
dans le pieu de Bountiful Heights 
(Utah).

che m em e de nom breux titulaires 
de diplom es universitaires.

L'aide que I 'Evangile apporte:
• Les dirigeants de 1'Eglise ensei- 

gnen t la loi du  jeune, ainsi que le 
versem ent des offrandes de jeune.

• Une serie de lemons sur 1'auto- 
nom ie est enseignee dans chaque 
paroisse. Ces lemons abordent des 
sujets com m e la sante, la dieteti- 
que, 1'hygiene et la tenue d 'u n  
budget.

• Des couples m issionnaires ser- 
ven t com m e specialistes de 
1'emploi; ils aident les m em bres a 
trouver u n  em ploi ou a en  trouver 
u n  meilleur.

• Les dirigeants de 1'Eglise 
encouragent les m em bres a s 'ins- 
crire a des cours de form ation pro- 
fessionnelle patronnes par les col- 
lectivites locales ou par 1'Etat et 
p roposen t m em e des bourses pour 
ces cours.

• Des m em bres constituent des 
cooperatives pour fabriquer des 
p roduits et en  tirer u n  profit. Ils 
fabriquent, entre autres, de la van- 
nerie, des m eubles et des par- 
paings.

• Beaucoup d 'eglises ont des jar- 
dins, non  seulem ent pour faire face 
aux besoins im m ediats des m em ­
bres mais egalem ent pour ensei- 
gner le jardinage.

• O n trouve une m achine a cou-



Aux Philippines, les dirigeants de I'Eglise 
encouragent les jeunes gens et les jeunes filles d 
assister aux cours de formation professionnelle 
organises par I'Etat. Benjamin Josol, fils, ancien 
missionnaire, aujourd'hui marie et pere d 'un 
jeune enfant, assiste d un stage en compagnie 
de vingt-deux autres etudiants, dont quinze 
sont membres de I'Eglise.

dre dans chaque eglise, et des cours 
de couture sont donnes reguliere- 
m ent pen d an t les reunions des arts 
m enagers de la Societe de Secours. 
Les soeurs y app rennen t a confec- 
tionner des vetem ents pour leur 
famille; certaines com pletent leurs 
revenus en  faisant de la couture.

AG ITATIO N  POLITIQUE  
U archipel des Philippines est 

reste sous la dom ination espagnole 
de 1521 a 1898. Les Etats-Unis Pont 
alors occupe ju sq u 'a  1946. D epuis 
qu 'il est devenu une republique 
independan te, le pays connait Lagi- 
tation politique. Plusieurs groupes
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d 'opposition  continuent de tenter 
de renverser le gouvernem ent et 
provoquent de grandes tensions.

L'aide que TEvangile apporte:
• UEglise encourage les saints a 

obeir a la loi, a P honorer et a la sou- 
tenir (douziem e article de foi).

• La p lupart des m em bres 
essaient de rester a Lecart des diffi- 
cultes et de se soum ettre aux regies 
parfois incom m odes, com m e le 
couvre-feu et les controles de police 
sur les routes.

• Au cours de la tentative de 
coup d 'E tat de decem bre 1989, des 
m em bres et des non-m em bres de 
Pile de M actan ont ete evacues dans 
une eglise de Cebu, ou des m em ­
bres leur ont fourni de la nourriture 
et les ont reconfortes. «Cette expe­
rience a renforce les m em bres et les 
dirigeants», dit Rem us Villarete, 
rep resen tan t regional de Cebu. 
«Les m em bres ont invite les non- 
m em bres a une reunion  de temoi- 
gnage le dim anche suivant pour y 
exprim er ce qu 'ils ressentaient. Des 
m em bres pratiquants ont com­
m ence a revenir a PEglise.»

• Des m em bres renden t temoi- 
gnage que le Seigneur les a p ro te­
ges. Certains racontent qu 'ils sont 
sortis indem nes de fusillades, 
d 'au tres  racontent qu 'ils ont ete 
consoles apres la m ort de proches. 
En decem bre 1989, des soldats 
rebelles ont ten te de penetrer dans 
le tem ple, mais des servants du  
tem ple on t reussi a les en  dissua- 
der. Les rebelles se sont barricades 
p en d an t quelque tem ps dans une 
annexe du  tem ple. A u cours de 
Pescarm ouche, Pexterieur de 
P annexe a subi des degats m ineurs, 
et la m aison d 'h o tes  a ete grave- 
m ent endom m agee, mais le tem ple 
a ete m iraculeusem ent epargne.



PROBLEMES LINGUIST1QUES 
Dans ce petit pays, Ton parle 

quatre-vingt-sept langues et dialec- 
tes originaires de I'archipel. 
Uanglais, deuxiem e langue parlee 
par pres de la moitie de la popula­
tion, constitue une influence unifi- 
catrice. Son usage est toutefois 
limite, et certains m em bres invo-

quent les problem es linguistiques 
comme raison de leur m anque 
d 'assidu ite. Beaucoup de mission- 
naires, certains, m em e, philippins, 
doivent apprendre une nouvelle 
langue pour bien com m uniquer.

L'aide que I'Evangile apporte:
• Les m em bres sont encourages 

a parler leur langue pen d an t les

reunions. Tres souvent, les lemons 
et les discours a LEglise sont faits 
dans u n  m elange d 'anglais et de la 
langue locale.

• Le Livre de M orm on et 
d 'au tres  ouvrages de LEglise sont 
en  cours de traduction dans les hu it 
langues les plus parlees aux Philip­
pines. □

Bientot  un million 
d e  saint s  d e s  
d e rn ie r s  jours a u x  
Phi l ippines

A ctuellem ent, il y a plus de 
250000 m em bres de LEglise aux 
Philippines. La population  de 
LEglise y doublant tous les quatre 
ans, d 'ici a la fin des annees 1990, il 
y aura probablem ent p lus d 'u n  mil­
lion de saints des derniers jours aux 
Philippines.

A quoi est due cette croissance 
phenom enale? Elle tient en  grande 
partie au fait que, contrairem ent a 
ses voisins asiatiques, les Philippi­
nes sont u n  pays chretien. Du fait 
de quatre siecles de dom ination 
espagnole et americaine, plus de 
90% des habitants sont deja chre- 
tiens. Com m e le dit L. Lionel Ken- 
drik, p resident de Linterregion: «Ils 
sont sensibles a LEsprit et 
croyants.»

U ne autre raison est qu 'il est 
naturel pour les Philippins de par- 
tager ce qu 'ils ont. «Tout le m onde a 
des amis ou des paren ts non  m em ­
bres a nous dem ander d 'instu iro), 
dit u n  m issionnaire. «La p lupart 
des nom s de personnes suscepti-

bles d 'e tre  interessees par LEvan- 
gile proviennent de m em bres.»

«Nous essayons de m aitriser la 
croissance phenom em ale en  nous 
concentrant sur les familles», nous 
dit George R. Hill, III, ancien m em - 
bre de la presidence de Linterre- 
gion. De plus, il est dem ande aux 
m issionnaires a plein  tem ps de con- 
sacrer 30 % de leur tem ps a ram ener 
les non-pratiquants a LEglise et a 
form er des dirigeants. Le taux de 
baptem es continue neanm oins de 
croitre.

C om m ent s 'e s t faite cette crois­
sance?

• En 1945, au  cours de la 
Deuxieme G uerre m ondiale, des 
branches de militaires ont ete orga- 
nisees. Maxime Grim m , saint des 
derniers jours servant dans la 
Croix-Rouge, a fait connaitre 
I'Evangile a Aniceta Fajardo, qui 
s 'e st fait baptiser, devenant la p re­
m iere (pour au tan t q u 'o n  sache) 
convertie a LEglise aux Philippines.

• En 1953, au cours de la guerre 
de Coree, des militaires am ericains 
sont revenus aux Philippines, et u n  
district de militaires a ete reorga­
nise.

• En 1955, Joseph Fielding Smith 
a consacre les Philippines a la p re­
dication de I'Evangile. Toutefois,

Loeuvre m issionnaire n 'a  pas p u  y 
com m encer alors a cause de restric­
tions de visas.

• Le 28 avril 1961, G ordon B. 
H inckley s 'e s t joint a u n  petit 
groupe de m em bres de LEglise au 
m onum ent aux m orts de Fort 
McKinley, au cimetiere de Manille, 
et a fait une priere speciale en 
faveur de Loeuvre. Des m issionnai­
res sont arrives une sem aine plus 
tard . R uben Gapiz, au jo u rd 'h u i 
p residen t de m ission, etait Lun des 
prem iers m em bres de LEglise des 
Philippines.

II se rappelle: «Quand le presi­
den t H inckley a fait cette priere au 
cimetiere, il a dem ande que beau­
coup de Philippins se fassent bap ­
tiser et deviennent des dirigeants 
de LEglise ici. C 'etait tres prophe- 
tique. C 'est en  train  de s'accom - 
plir.»

• D ans u n  pays de seulem ent 
300000 kilom etres carres, LEglise 
com pte douze m issions. Sur les 
1650 m issionnaires a plein tem ps, 
p lus de 1250 sont philippins. Cinq 
des presidents de m ission et les 
sept represen tan ts regionaux sont 
philippins. Trente-neuf des qua- 
ran te  pieux et les soixante districts 
on t u n  p residen t philippin.

• Actuellem ent, 15000 eleves et
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Comme beaucoup de missionnaires locaux, Dominador Caday (a gauche) et Restituto 
Bajarin, de la mission de Davao, sont des recents convertis dont les parents ne sont pas membres. 
La plupart des missionnaires des douze missions des Philippines sont Philippins.

etudian ts sont inscrits au sem inaire 
et a I 'institu t.

• II y a u n  centre de genealogie a 
M anille et une bibliotheque de 
genealogie dans presque chaque 
pieu  et dans p lusieurs districts.

• Q uatre-vingt couples m ission­
naires sont affectes aux douze m is­
sions pour form er les nouveaux 
dirigeants inexperim entes.

• L'Eglise construit a p resen t de 
petites eglises en m ateriaux locaux,

L ' f i T O I L E

21

a u n  cout bien m oindre que celui 
des eglises habituelles. Les m em ­
bres sont heureux  de ce change- 
m ent; les transports sont couteux, 
et ces eglises sont situees p lus pres 
de chez eux. □
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K e n n e th  S. R o g e rs o n

Radmila Ranovic
Trouver par soi-meme

Radmila ne se rendait pas compte que sa decision de rester avec ses parents en Suisse au lieu d 'aller
etudier en Yougoslavie allait changer sa vie.

R
adm ila avait quatorze ans quand  sa famille 
a quitte la Yougoslavie pour la Suisse. Elle 
ne pensait pas que cela changerait grand- 
chose, qu 'elle etudie en Suisse ou en  You­

goslavie, mais, quatre ans plus tard, en  Suisse, des 
m issionnaires de TEglise ont frappe a sa porte.

Elle raconte: «Je n 'e ta is  q u 'u n e  enfant, et mes 
parents ne voulaient pas m 'envoyer en Yougoslavie. 
En repensan t a ces annees, je m e dis que notre Pere 
celeste devait vouloir que je reste en Suisse. II me pre- 
parait a recevoir l'Evangile.»

Radm ila est nee et a ete a Eecole a Sarajevo, au centre 
de la Yougoslavie. La, on lui a enseigne que la religion 
n 'e ta it pas necessaire. Son pere ne croyait pas en  Dieu, 
et sa m ere n 'e ta it pas pratiquante. Radmila raconte en 
riant: «Je ne savais m em e pas ce qu 'e ta it la Bible. 
J'avais en tendu  parler de David et Goliath, mais je 
pensais que c 'etaien t des personnages de la mytholo- 
gie grecque ou romaine.»

Mais a I'ecole, en Suisse, Radmila a fait la connais- 
sance de gens qui etaient tres pratiquants. Elle a alors 
com m ence a se poser des questions sur Dieu, sur 
Jesus-Christ et sur le bu t de la vie. A cette epoque, elle 
a com m ence a ecrire a une correspondante avec qui elle 
est entree en  contact grace a u n  organism e finlandais. 
Sa correspondante etait une jeune fille neo-zelandaise 
m em bre de 1'Eglise. Sans lui avoir jamais parle de reli­
gion dans ses lettres, elle a ecrit a Radmila qu 'e lle avait 
des amis en Suisse qui pourraien t venir lui rendre 
visite. Radmila a accepte avec beaucoup de joie.

Q uelques mois p lus tard , en septem bre 1974, quatre 
jeunes gens tires a quatre epingles se sont presen tes a 
sa porte. Radmila leur a dit: «Ah oui, je vous attendais.

Entrez donc.» Elle sourit en se rappelan t leur air 
radieux devant son accueil.

Finissant par se rendre com pte qu 'ils n 'avaien t 
jamais ete en N ouvelle-Zelande et qu 'ils represen- 
taient 1'Eglise m orm one, elle leur a dit qu 'elle n 'e ta it 
pas interessee par leur m essage. A sa surprise, ils ont 
com m ence a partir, mais, alors qu 'ils sortaient, 1'un 
des m issionnaires lui a dem ande: «Au fait, vous con- 
naissez Kresimir Cosic?»

Cela a tou t change. Elle raconte: «En Yougoslavie, 
tou t le m onde connait Kresimir. C 'est une grande 
vedette du  sport, la-bas.»

Au debut des annees 1970, Kresimir Cosic a fait par- 
tie de 1'equipe de basket-ball de 1'universite Brigham 
Young, s 'e st fait baptiser dans 1'Eglise et est retourne 
en  Yougoslavie. La, il a fait partie de 1'equipe nationale 
yougoslave, qu 'il a aidee a gagner u n  cham pionnat du 
m onde et une m edaille d 'o r  aux jeux O lym piques de 
1980.

-  Je me dem andais bien com m ent les m issionnaires 
avaient en tendu  parler de lui, raconte Radmila. Les 
m issionnaires lui ont parle des liens de frere Cosic avec 
1'universite Brigham  Young et 1'Eglise. Ils ont invite 
Radmila a une presentation  a la branche locale. Elle a 
accepte.

En en tran t dans la salle de reunions, au sous-sol d 'u n  
im m euble, la prem iere chose que Radmila a vue etait un  
ecriteau disant: «La gloire de Dieu, c 'est l'intelligence.»

Elle raconte: «J'ai ete aussitot im pressionnee et 
em ue. O n m 'avait toujours dit que les gens religieux 
n 'e ta ien t pas intelligents et qu 'ils ne cherchaient 
jam ais a apprendre . Moi je voulais apprendre.» La pre­
sentation  portait sur le Livre de M orm on. Elle se rap-

L '  £  T O  I L E

23



Depuis le moment de so conversion, Radmila 
n 'a  plus jamais eu le desir de fumer. Elle termine 
actuellement sa licence de physiotherapie a 
I'universite Brigham Young.

pelle: «Toute la presentation soulignait que je pouvais 
apprendre  par m oi-m em e si ce que j'en tendais etait 
vrai. Inutile que q u elq u 'u n  me dise si c 'etait vrai: je 
pouvais etudier et dem ander a D ieu m oi-m em e.»

Elle a accepte u n  Livre de M orm on en allem and, l'a  
em porte chez elle. . . et l 'a  laisse sur une etagere.

Q uelques mois plus tard, au m om ent de Noel, Rad­
mila a com m ence a en tendre parler de Jesus-Christ. II 
y avait des em issions de television sur sa vie, et les 
gens parlaient davantage de lui. Elle a voulu en  savoir 
plus sur lui, et elle s 'e st rappele le Livre de M orm on. 
Elle a com m ence a le lire. Elle raconte: «Je n 'y  com pre- 
nais rien. Ce n 'e s t pas que j'avais des difficultes avec 
I'allem and, mais je ne com prenais pas certains m ots 
com m e repentir, parce que je ne les avais jamais enten- 
dus auparavant.»

Elle a decide de dem ander de Laide aux m issionnai- 
res. A ce m om ent-la, deux nouveaux m issionnaires 
priaient pour savoir a quels amis de LEglise de leur 
liste rendre visite. Ils ont ressenti tous les deux que 
Radmila avait besoin d 'eux . Q uand  ils ont frappe a sa 
porte, elle a ouvert et leur a dit une nouvelle fois: 
«Entrez done, je vous attendais.»

Elle n 'a  pas accepte de suivre les lemons m issionnai­
res, mais elle a etabli un  program m e d 'e tu d e  avec eux. 
Toutes les sem aines, elle devait lire dix chapitres du  
Livre de M orm on, noter ses reflexions et en parler avec 
les m issionnaires.

Elle se rappelle: «Ils etaient tres patients avec mes 
questions parfois provocantes et sans interet. U n jour, 
je leur ai dit de ne pas entrer parce que je n 'avais pas lu 
pen d an t la sem aine. Ils m 'o n t propose de lire ensem ­
ble. N ous avons com m ence a lire 1'histoire d 'A m m on,

puis ils m 'o n t dit qu 'il fallait qu 'ils parten t. Je n 'arri- 
vais pas a y croire. Pour la prem iere fois, je com m en- 
<;ais a ressentir 1'Esprit et a etre interessee par le livre. 
Des qu 'ils sont partis, je suis allee dans m a cham bre et 
j 'a i fini 1 'histoire.»

Radmila a ensuite com m ence a prier au sujet du  Livre 
de M orm on. U njour, en lisan t dans 3 N ephi la visite du 
Sauveur en  A m erique, elle a soudain  ressenti profon- 
dem ent que tou t cela s 'e ta it produit. Elle a ressenti que 
le Sauveur vivait; elle ne pouvait p lus le nier. «Tout se 
tenait», dit-elle. Q uand  les m issionnaires sont revenus, 
ils 1'ont aidee a com prendre com m ent le Saint-Esprit 
repond  aux questions, et elle a accepte leur invitation a 
se faire baptiser. Les m issionnaires lui ont dit: «A p re­
sent, il faut que nous vous enseignions les lemons.»

Elle raconte: «Com m eje savais que tou t etait vrai, j'a i 
accepte tous les com m andem ents (la dim e, la Parole de 
Sagesse, tout) des le debut. Par exemple, depuis, je 
n 'a i plus jam ais eu le desir de fumer.»

Radmila s 'e st fait baptiser le 22 fevrier 1975 a Zurich. 
Elle est ensuite re tournee a Belgrade, ou I'Eglise etait en 
cours d 'organisation. En 1981, elle a fait une m ission a 
M ontreal. Elle etait la prem iere m issionnaire appelee 
de Yougoslavie. Elle term ine actuellem ent sa licence de 
physio therapie a I'universite Brigham Young. Elle par- 
ticipe egalem ent a la traduction  de textes de I'Eglise en 
serbo-croate, la langue nationale yougoslave.

En repensan t au passe, Radm ila dit qu 'elle a 
1 'im pression que notre Pere celeste a accompli de nom - 
breux miracles dans sa vie. Elle qui doutait autrefois de 
1'existence de Dieu, elle sait au jo u rd 'h u i que Dieu a un  
profond am our pour elle, et elle veut le servir par tous 
les m oyens. □
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BRIGHAM 
LE TRAVAILLEUR

par Kellene Ricks

■ ■ I

1. Brigham Young a passe son enfance et son adolescence dans le nord-est des Etats-Unis au debut des annees 1800. 
Ses parents et leurs onze enfants ont travaille dur pour defricher la terre et y fonder une ferme.
2. Brigham n'allait pas a I'ecole. II aidait son pere a fendre le hois, a ramasser les buissons et a les bruler, a rouler des 
billes de bois et a pelleter de la terre. Ce n 'etait pas facile, mais Brigham aimait aider son pere.
3. II aimait aussi aider sa mere. Elle lui a appris a faire du pain, a laver la vaisselle, a traire la vache et a faire du beurre. 
Plus tard, Brigham affirmait qu'il s'y  entendait mieux aux travaux menagers que beaucoup de femmes.



4. Q uand Brigham etait adolescent, tous ses camarades portaient un  chapeau, que ce soit pour travailler, pour jouer, 
pour aller a la peche ou pour aller a I'Eglise. II en voulait un  lui aussi, mais il savait que sa famille n'avait pas les 
moyens de le lui acheter.

5 . II a done appris a tresser de la paille et a se fabriquer des chapeaux, qu'il portait I'ete quand il faisait chaud.
6 . Quand il faisait plus froid, il portait un  chapeau plus chaud, que ses soeurs lui avaient fait.
7. La vie de fermier n 'etait pas facile, mais Brigham aimait travailler. II comprenait qu'il serait juge en fonction de 
son bon travail et de ses bonnes actions. L'amour de Brigham pour le travail 1'a aide a remplir son appel de 
deuxieme president de I'Eglise de Jesus-Christ des Saints des Derniers Jours.
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P E R I O D E  D ' E C H A N G E

SERVITEURS DE DIEU 
O B E I S S A N T S

par Laurel Rohling

«Heureux. . . ceux qui ecoutent la parole de Dieu et 
qui la gardent!» (Luc 11:28).

N eboukadnetsar, roi de Babylone, 
fit faire une statue d 'o r  et com- 
m anda a tou t son peuple de 1'ado­
rer. Q uiconque refuserait de se 

p rosterner et d 'ad o rer la statue serait jete dans une 
fournaise ardente.

C hadrak, M echak et Abed-Nego etaient des servi- 
teurs fideles de Dieu. Ils d irent au roi qu 'ils ne se 
prosternera ien t pas et n 'adorera ien t que notre Pere 
celeste. Ils rend iren t leur tem oignage au roi et lui 
d irent: «Notre Dieu que nous servons peu t nous 
delivrer. . . de la fournaise arden te .» Ils ajouterent 
que si Dieu choisissait de ne pas leur sauver la vie, 
ils ne serviraient pas davantage les dieux du  roi et 
qu 'ils n 'ado rera ien t pas la statue d 'o r  qu 'il avait 
dressee (voir Daniel 3:17-18).

Le roi N eboukadnetsar, furieux, ordonna que 
1'on chauffe la fournaise au tan t q u 'o n  le pouvait et 
q u 'o n  y jette Chadrak, M echak et Abed-Nego. La 
chaleur etait si intense qu 'elle tua les puissants 
soldats qui les y jeterent. Q uand  le roi regarda 
dans la fournaise, il fu t stupefait de voir les trois 
hom m es marcher. Avec eux se trouvait une qua- 
triem e personne, qui ressem blait a «un fils des 
dieux» (Daniel 3:25).

Q uand  le roi dem anda que 1'on fasse sortir les trois 
hom m es de la fournaise, il vit que pas m em e leurs 
cheveux ni leurs vetem ents n 'avaien t ete brules. Ils 
ne sentaient m em e pas le brule. Le roi com m anda 
alors a son peuple de respecter le Dieu de C hadrak, 
M echak et Abed-Nego.

A pres cette experience, Chadrak, M echak et Abed-

N ego duren t savoir avec plus de certitude que Dieu 
vivait et veillait sur eux. Com me ces serviteurs de 
Dieu obeissants, nous pouvons fortifier notre tem oi­
gnage en  obeissant aux com m andem ents de notre 
Pere celeste et en vivant com m e il le veut.

Instructions

Lis, aux pages suivantes, chaque serie d 'indices 
sur des personnages des Ecritures dont le tem oi­
gnage etait fort parce qu 'ils obeissaient aux com m an­
dem ents de Dieu. Des que tu  as devine de qui il 
s 'agit, ecris le nom  de la personne dans 1'espace 
prevu. Colie les figurines sur du  carton, decoupe-les 
et colle chacune sur u n  batonnet plat. Sers-toi des 
pantins ainsi realises pour raconter les devinettes a 
tes amis ou a ta famille.

Idees pour la periode d 'echange

1. Divisez les enfants en  groupes et faites-leur 
in terpreter des histoires scripturaires d 'hom m es et 
de fem m es qui ont ete de fideles serviteurs de Dieu. 
Preparez des sacs contenant des decors ou des costu­
m es som m aires pour chaque histoire.

2. D iscutez des regies et des lois auxquelles nous 
devons obeir dans notre famille, notre ecole et notre 
pays. Les jeunes enfants pourron t raconter com m ent 
ils se sont m ontres obeissants au  cours de la sem aine 
et faire u n  dessin.

3. D iscutez de Doctrine et Alliances 82:10. Pour 
illustrer ce passage, expliquez p lusieurs lois de la 
nature. Par exemple, si on lache un  objet, il tom be tou- 
jours par terre; ou  bien, si 1'on se frotte rap idem ent les 
m ains, elles se rechauffent toujours. Les resultats 
seront toujours les m em es. Q uand  nous obeissons 
aux lois ou aux com m andem ents de Dieu, le Seigneur 
tient toujours ses prom esses et nous benit. □

L ' A  M I
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MARIE JO S E P H  SM ITH ETIEN NE

1 . 2. 3
a. Je suis ne a Jerusalem.
b. M on pere etait u n  p rophete 

qui a conduit sa famille dans 
le desert.

c. J 'ai obei a m on pere quand 
il nous a dit, a m es freres et
a moi, que le Seigneur voulait 
que nous retournions a Jeru­
salem  pour nous y procurer 
les plaques d 'a irain  aupres 
de Laban.

d. J 'ai obei au Seigneur et j'a i 
construit u n  navire pour trans­
porter m a famille dans la terre 
prom ise.

a. J'ai ete pre tre du  m echant roi 
Noe.

b. J'ai cm  a la predication du  
prophete Abinadi.

c. J'ai baptise beaucoup de gens 
dans les eaux de M orm on.

d. J 'ai obei aux com m andem ents 
de Dieu. Avec son autorite, 
j'a i fonde son Eglise, et j 'a i ete 
grand  pre tre de son peuple.

(Voir Mosiah 17, 18, 23.)

a. J 'etais fiancee a Joseph.
b. U n ange m 'es t apparu  et m 'a  

dit que je serais la m ere du  Fils 
de Dieu.

c. J'ai obei a D ieu et j 'a i dit: 
«Qu'il m e soit fait selon ta 
parole» (Luc 1:38).

d. M on bebe est ne dans une eta- 
ble a Bethlehem .

(Voir Luc 1:26-38; 2:4-7.)

(Voir 1 Nephi 1-3, 18.) 'slhl 'HUMS H^sol (g) 'jnvj (g) 'duudi;j (f) ‘auvyq (g) ‘vuijy (i) 'iijdd^ (i) :s}uvssiaqo ndiQ dp smdpcudg
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PAUL N E PH I ALMA

4 5. 6.
a. Les douze apotres de Jesus 

m 'o n t appele pour aider les 
veuves.

b. Parce que j'e tais obeissant 
aux com m andem ents de 
Dieu, j'e tais rem pli de foi et 
de puissance et j 'a i fait de 
grands prodiges et de grands 
miracles parm i le peuple.

c. J'ai tem oigne que je voyais 
Jesus debout a la droite de 
Dieu.

d. J'ai ete lapide et tue a cause 
de m on tem oignage de Jesus.

(Voir Actes 6, 7.)

a. J'ai persecute des m em bres 
de 1'Eglise de Jesus.

b. Jesus m 'est apparu  sur le 
chem in de Damas. II m 'a  dit 
de me repentir.

c. J'ai obei aux com m ande­
m ents de Dieu et j 'a i ete 
choisi pour etre apotre. J'ai 
fait de nom breuses m issions.

d. Parce que je rendais tem oi­
gnage de Jesus-Christ, j'a i 
ete em prisonne en  M ace­
doine. J'ai converti le geolier 
pen d an t que je m 'y  trou- 
vais.

(Voir Actes 8, 9, 16.)

a. Je suis alle dans les bois et 
j'a i prie pour savoir a quelle 
Eglise je devais m e joindre.

b. N otre Pere celeste et Jesus 
m e sont apparus et m 'o n t dit 
de ne me joindre a aucune des 
Eglises qui existaient alors.

c. J'ai obei a Dieu et j'a i contri- 
bue a retablir 1'Eglise veritable 
su r la terre.

d. J 'ai ete mis en  prison de 
nom breuses fois et j'a i ete tue 
a cause de m on tem oignage.

(Voir Joseph Smith -  Histoire 1.)

L ' A  M
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Une tour
Nouvelle de Bonny Dahlsrud

Q
uelle armee! s'exclam e David, les yeux 
brillants d 'excitation, en  s 'agenouillant 
devant les tranchees m odele reduit et 
les soldats en  plastique avec lesquels

joue Bernard.
-  O uais, dit Bernard en  souriant avec fierte. Ca fait 

une heure que je creuse ces tranchees. Je m e dem an- 
dais ou tu  etais.

-  Tu aurais du  appeler. J'aidais m am an a trier des 
livres pour son m agasin. Elle a re(;u une com m ande, 
hier.

-  O h, toi, tu  es toujours en  train  de lire! Bernard 
sait que David accepte q u 'o n  le taquine. D avid est le 
m eilleur de sa classe en  lecture, et il en  est fier.

David se m et a creuser dans la terre chaude. Bien- 
tot des tranchees apparaissent. Les livres sont vite 
oublies et les gardens travaillent silencieusem ent 
p en d an t p lusieurs m inutes. Le silence n 'e s t trouble 
que par les e ternuem ents de Bernard quand  il sou- 
leve trop de poussiere.

S E P T E M B R E  1 9 9 1
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ir pour le roi Beniamin

-  C om m ent s 'appelle  ton  general? dem ande David 
en  repoussan t une m eche de cheveux d 'u n e  m ain 
sale. Je pense que je vais appeler le mien, le general 
Bayard.

-  Et moi, le general M oroni, dit Bernard sans rele­
ver la tete. II deplace u n  soldat en  uniform e sur la 
ligne de front.

-  M oroni? Q ui c 'est celui-la? Bayard etait u n  gene­
ral celebre. J'ai lu  plein de livres d 'h isto ire et je con- 
nais beaucoup de nom s de generaux. II y a Alexan­
dre le G rand, N apoleon e t . . .

j m r m



-  J 'aim e bien M oroni. Bernard releve la tete. II jette 
u n  bref coup d'oeil vers David et a la tranchee qu 'il 
est en train de creuser puis se rem et au travail. 
«Moroni etait le meilleur.»

-  II y a vraim ent eu  un  general qui s'appelait 
M oroni? Je n 'e n  ai jam ais en tendu  parler.

-  Oui. II a com battu les Lamanites, c'est-a-dire les 
Indiens, mais seulem ent quand  il y etait oblige. II 
aim ait la paix.

-  II s 'e st battu  contre les Indiens? C 'etait un  
cowboy? David a lu aussi beaucoup d 'h isto ires de 
cowboys.

-  N on, c 'etait u n  N ephite. Bernard sourit et leve 
fierem ent le soldat. II etait fort et brave. II a fait son 
p ropre drapeau  et pleins d 'au tres  choses.

-  Q ui t 'a  parle de lui? La curiosite de David est 
eveillee. II n 'a  jam ais en ten d u  parle des N ephites ni 
d 'u n  general M oroni.

-  M on instructrice de la Prim aire. Et Papa et 
M am an m 'o n t raconte plein d 'au tres  choses su r lui. 
Bernard avait deja dem ande a David de venir a la 
Prim aire quand  son am i etait arrive p lusieurs mois 
auparavant, mais David avait dit non. II aime lire le 
dim anche.

-  O n te raconte des choses com m e $a a la Pri­
maire? Je croyais que vous ne faisiez que de prier et 
de lire la Bible.

-  O n fait <;a aussi. Mais nous avons aussi le Livre 
de M orm on, et on y trouve plein d 'h isto ires super. 
Bernard rem arque que David est interesse. II a pose 
ses soldats, ses m ains sont immobiles. «Tu veux 
venir avec moi a la Prim aire dim anche prochain?»

-  N on. David baisse la tete et se m et a creuser a 
toute vitesse. II ne va pas laisser Bernard 1'entrainer 
a 1'eglise. II n 'e s t p lus question de M oroni pen d an t 
le reste du  jeu.

Le sam edi, Bernard et David vont explorer un  
vieux pare. Ils jouen t d 'ab o rd  au football. Puis, ils 
jouen t a cache-cache dans de gros buissons et grim- 
p en t sur le vieux m ur de pierre au  bout d u  pare.

-  Eh, regarde! crie Bernard. II ecarte les bras d 'u n  
geste am ple et dit d 'u n e  voix caverneuse: «Voici, je 
suis Sam uel le Lam anite . . . »

David dem ande: «De qui parles-tu  m aintenant?»
-  Sam uel le Lam anite. U n jour, il a preche du  hau t 

des m urailles qui en touren t la ville parce que les 
N ephites 1'avaient chasse.

-  Pourquoi l'ont-ils chasse? Je croyais que M oroni 
etait u n  N ephite et que les N ephites etaient les bons. 
D avid se gratte la tete et s'allonge, appuye sur les 
coudes. II ferm e a dem i les yeux et regarde du  coin 
de 1'oeil Bernard, debout sur le m ur.

-  Oui, M oroni etait u n  N ephite quand  les N ephi­
tes etaient justes. Mais Sam uel prechait a u n  groupe 
de N ephites qui etaient m echants. II leur a dit de se

S E P T E M B R E  1 9 9 1
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repentir et de cesser de faire le mal. C 'est pour $a 
qu 'ils 1'ont chasse de leur ville. Alors, il est m onte 
su r la m uraille pour precher. Les N ephites ont lance 
des fleches et des pierres, mais ils n 'o n t pas reussi a 
I'atte indre. C 'est chouette, hein?

David ne repond  pas pen d an t un  m om ent. II fait 
passer la balle d 'u n e  m ain a 1'autre. «Encore une 
histoire de la Prim aire, hein?»

-  Oui. Sam uel etait formidable. II n 'abandonnait 
pas facilement.

Bernard ne redem ande plus a David de venir a la 
Prim aire. Ils jouent au  football ju sq u 'a  ce qu 'il fasse 
trop  chaud au soleil, puis ils p rennen t leurs bicyclet- 
tes po u r ren trer boire u n  verre de lim onade chez 
Bernard. M am an les autorise m em e a m onter une 
ten te  dans le jardin.

Trois sem aines p lus tard, c 'est 1'anniversaire de 
David. Son pere lui offre une canne a peche, son 
grand  frere u n  gant de baseball et sa m ere u n  livre 
sur les trains. Bernard lui a offert un  jeu de construc­
tions avec des cubes qui s'em boiten t comme celui 
que Bernard a re^u a Noel. Bernard etait sur que <;a 
plairait a David. Le lendem ain, ils jouent pendan t 
quatre heures avec les cubes. Ils font des camions, 
des batim ents et m em e une grande tour.

Q uand  David a fini sa tour, il court a son placard 
po u r y chercher u n  petit soldat. II le pose en  h au t de 
la tour et sourit m ysterieusem ent a Bernard. «Tu sais 
qui c'est?»

-  N on, qui c'est? dem ande Bernard. II ne fait 
pas beaucoup attention a David, car il est occupe a 
assem bler u n  navire avec des elem ents jaunes.

-  Le roi Benjamin. David fait une pause pour 
laisser a Bernard le tem ps d 'ecouter. «Je construis 
une tour p o u r le roi Benjam in.»

Bernard regarde la tour. Elle est solide, haute, 
m agnifique. «Ho, la!» Bernard siffle. «Beau travail!» 
Mais son sourire se change en une expression de 
perplexite. «Mais com m ent sais-tu cela au sujet 
du  roi Benjamin?»

David sourit de toutes ses dents. «Maman m 'a  
donne u n  de tes Livres de M orm on. O n 1'a lu 
ensem ble. J'aim e beaucoup 1'histoire du  roi Ben­
jam in .»

Bernard laisse son navire et s 'approche pour 
observer la tour. «Super, une tour pour le roi Ben­
jam in!»

-  Tu sais, dit David, j'a im e aussi M oroni. Les mis- 
sionnaires nous ont parle de lui. Je com prends pour- 
quoi tu  1'as mis a la tete de ton arm ee. V ivem ent 
q u 'o n  lise ce passage. C 'etait le meilleur.

Bernard acquiesce. II n 'a  pas a lui dem ander 
s 'il veut venir a la Prim aire dim anche. II sait 
qu 'il v iendra. □

L ' A  M
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ELDER ROBERT E. SACKLEY
«Veillez et priez, afin de ne pas entrer en tentation» (Matthieu 26:41).

Tire d un entretien avec Robert E. Sackley, des soixante-dix, actuellement deuxieme conseiller dans 
la presidence de I'interregion d'Afrique; par Kellene Ricks

J
e suis ne en  Australie et j 'a i vecu a Byron Bay, 
petite ville de la cote est. Je me souviens des 
grands navires qui rem ontaient la cote d 'A us- 
tralie. Tres souvent ils faisaient escale a Byron 
Bay. Mais pen d an t les tem petes, les bateaux 

devaient reprendre la m er pour eviter d 'e tre  ecrases 
contre les plages rocheuses ou les jetees de bois.

Q uand  j'avais sept ou hu it ans, il s 'e st p rodu it u n  
incident qui a p roduit u n  grand effet sur moi. Tres 
tard, un  soir, m on pere est rentre precipitam m ent a 
la m aison. Dehors, il tom bait des cordes, et u n  
im m ense navire tentait de regagner la mer. L'equi­
page avait fait la fete en  ville et etait rentre en re tard  
au  bateau pour le preparer convenablem ent pour la 
traversee. Du coup, le navire n 'avait pas suffisam- 
m ent de vapeur pour sortir du  port et s 'e lo igner du  
danger.

M es parents nous on t em m itoufles, m on frere, ma 
soeur et moi, dans nos cires, et nous som m es descen- 
dus au port ou nous avons observe Tequipage qui 
faisait des efforts frenetiques pour sortir de la zone 
dangereuse. La m er etait agitee. Les vagues etaient 
hautes. Des centaines de personnes, tirees de leur 
sommeil, s 'e ta ien t rassem blees sur le rivage pour 
regarder et prier que le bateau reussisse a partir.

Je me rappelle qu 'il y avait des tas de lum ieres sur 
le navire, ballotte sur les vagues. N ous savions qu 'il 
y avait des dizaines de m atelots dans la cale, en  train

de pelleter du  charbon dans les fours des chaudie- 
res, pou r essayer de faire m onter suffisam m ent de 
vapeur pour se m ettre a 1'abri. Pour u n  petit garden, 
c 'etait terrifiant a voir.

Soudain, une clam eur de joie s 'e s t elevee de la 
foule. Le navire s 'e ta it eloigne de la jetee. N ous 
1'avons regarde diriger sa p roue vers la mer. II sem- 
blait pouvoir gagner le large. II a avance d 'u n e  
courte distance puis, m anquan t de vapeur, il a perdu  
le combat. Les vagues, trop  puissan tes, se sont abat- 
tues sur lui et le g rand  navire a tournoye, a fonce 
tou t droit sur la plage et s 'e st fracasse contre les 
rochers. II n 'a  p lus jam ais repris la mer.

Je n 'a i jam ais oublie cette nuit. J 'en  ai u n  souvenir 
aussi vif que quand  cela s 'e s t p roduit, il y a bien 
des annees. Je crois que si je suis une A utorite gene- 
rale au jou rd 'hu i, e 'est a cause de la le(;on que j 'a i 
apprise cette nuit-la: il fau t se preparer afin de p ren ­
dre la bonne direction avec suffisam m ent de force.

Q uand  des tem petes se leveront et que des vagues 
s 'aba ttron t sur nous, nous seront projetes contre 
les rochers, si nous n 'av o n s pas assez de foi au 
Seigneur, en  1'Evangile et en  nos capacites person- 
nelles. II faut que nous apprenions 1'Evangile et 
que nous appren ions a aim er le Seigneur. Alors 
nous aurons toute la vapeur dont nous aurons 
besoin, et nous connaitrons la rou te a suivre dans 
la vie. □

K
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ARTISTES EN HERBE

m

Jean Moroni Castanho da 
Rocha, 8 ans, de Cruzeiro 
Nove, Brasilia (Bresil), 
aime le judo, les cerfs- 
volants et le velo.

Jennifer Maria Pagoada 
Rivera, 3 ans, de 
Juticalpa, Olancho 
(Honduras), aime faire 
ses prieres et remercier 
notre Pere celeste pour la 
pluie et les fleurs.

Livia Aline Soares, 6 ans, 
du pieu de Sao Paolo 
(Bresil), aime aller d la 
Primaire. Elle aime jouer 
et chanter. Elle apprend d 
lire et ecrit tres bien.

Luindira Duneska Tovar 
Chalvez, 8 ans, de 
Valencia, Carabobo 
(Venezuela), est en cours 
elementaire deuxieme 
annee. Elle a un frere et 
deux soeurs.

w

V

Sato Cho, 4 ans, de 
Higoshikurume, Tokyo 
(Japon), aime aller d la 
Primaire et jouer avec son 
train.

Yumi Nitta, 2 ans, de 
Hamatonbetsu, Esashi 
(Japon), est toujours 
heureuse d 'aller d 
I'eglise, bien que le trajet 
dure deux heures. Elle 
aime aussi chanter et 
danser.

Megumi Nishiguchi, 9 
ans, de Kobe, Hyogo 
(Japon), a ete contente 
que son pere puisse la 
baptiser. Elle veut etre un 
bon membre de I'Eglise 
de Jesus-Christ.

Irania Sabrina Conde 
Hurtado, 12 ans, de 
Valencia, Carabobo 
(Venezuela), aime aller 
d la Primaire, jouer du 
piano et chanter. Elle 
veut etre ecrivain quand 
elle sera grande.
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Keiko Tashiro, 9 ans, de 
Tochigi (Japon), aime 
jouer avec son chien. Ses 
matieres preferees a 
I'ecole sont 
I'arithmetique et la 
lecture. Elle veut 
rencontrer Jesus-Christ.

Ever Proni Veliz, 3 ans, 
de Guacara, Carabobo 
(Venezuela), aime jouer 
au football et chanter. 
Son dessin represente les 
choses que Dieu a creees.

Reina Fukuoka, 6 ans, de 
Sapporo, Hokkaido 
(Japon), aime apprendre 
I'Evangile d I'eglise. Elle 
aime aussi chanter.

Shinpei Murakami, 12 
ans, de Mobara City, 
Chiba (Japon), a un 
temoignage que Dieu vit.

ifli

Lorena Herrera, 8 ans, de 
Guacara, Carabobo 
(Venezuela), aime lire le 
Livre de Mormon, aller d 
I'eglise et apprendre 
I'Evangile. Elle aime 
aussi ecouter de la 
musique.

Ti|
M' I

Walia Mayakuela 
Miranda Chaivez, 4 ans, 
de Valencia, Carabobo 
(Venezuela), va d I'ecole 
maternelle.

En cherchant dans son 
journal, Juan Escobar, 10 
ans, du pieu de Fernando 
de la Mora (Paraguay), a 
pu indiquer la date  de 
consecration de son eglise 
pour I'histoire de 
paroisse.

Lehivelton de Assis Barbosa, 8 
ans, de Campina Grande (Bresil).

Annika Essen, 11 ans, de 
Vasterhaninge (Suede), a 
recu recemment la 
recompense de la «bonne 
camaraderie» d I'ecole. 
Elle s'occupe de ses petits 
freres et de sa petite

: /
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A M U S O N S - N O U S

QUEL CHEMIN PRENDRE?
par Roberta L. Fairall

Par ou doit passer notre amie 1'abeille pour arriver a la coupe de nectar, 
au centre de la fleur?

Rich Latta

COMPTE LES CARRES

C O M M EN T 
ENVOYER DES 

MESSAGES SECRETS
par Marty Kerner

Voici un  moyen am usant d 'envoyer 
un  message secret a un  ami:

1. Trempe une feuille de papier 
blanc dans I'eau. Pose ensuite le 
papier mouille sur une surface lisse et 
dure (par exemple sur une vitre ou un 
miroir).

2. Couvre-le ensuite avec une feuille 
de papier sec.

3. En appuyant fort avec un  crayon 
a mine dure, ecris ton message secret 
sur la feuille seche.

4. Jette la feuille seche. Ton message 
sera clairement visible sur la feuille 
mouillee, mais il disparaitra au fur et a 
m esure que la feuille sechera.

Q uand ton ami recevra le papier et 
le plongera dans Teau, le message 
reapparaitra!

Combien y a-t-il de carres dans le dessin?

 ----------       Couverture:
Jan M ichelle Cabrito, quatre ans, 

d e  Baguio, aux Philippines, apprend  
la vie d e  Jesus pendant la soiree  

familiale. La lecon sera suivie 
d'un cantique et d 'une priere, 

puis d e  calins et de
---------------------       rafraTchissements.
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MESSAGE DES IN STRUCTR ICES VI SITE USES

Un surer oit de charite

I
I n 'e s t dans le m onde actuel, 
de plus grande heroine que la 
fem m e qui rem plit tranquille- 
m ent son role», dit Elaine L. 
Jack, presidente generale de la 

Societe de Secours. Elle ajoute: 
«Dans Tanonym at. . . vous temoi- 
gnez de votre am our pour le Sei­
gneur en soutenant votre mari, en 
elevant vos enfants, en  vous occu­
pan t de vos parents, en  aidant vos 
voisins, en cooperant a I'ecole, en 
faisant partie de conseils munici- 
paux et en  accom plissant une partie 
im portante de 1'oeuvre de ce 
m onde chez vous et en  dehors de 
chez vous» (Reunion generale des 
fem m es, septem bre 1990).

LA CHARITE EST 
LA CLE DE VOUTE

La charite est a la Societe de 
Secours ce q u 'e s t une cle de voute a 
une arche. D ans un  batim ent, la cle 
de voute m aintient les autres pier- 
res solidem ent en  place. Si la cle de 
voute n 'e s t pas correctem ent pla- 
cee, Larche tom be. De m em e, les 
pensees et les actes charitables 
assuren t la cohesion de notre 
societe et nous lient individuelle- 
m ent au  Sauveur.

Les occasions d'accom plir des 
actes charitables ne m anquent pas. 
Mais par ou commencer? William
S. Evans, directeur des relations 
avec la collectivite du departem ent 
des com m unications publiques de 
I'Eglise nous propose de:

• «Commencer dans notre quar- 
tier et dans notre ville, dans notre 
paroisse ou dans notre branche, 
aupres des m em bres de notre 
famille et de nos connaissances.

• «Trouver des occasions de ser- 
vir qui reponden t a u n  besoin ou 
qui correspondent a ce qui nous 
interesse, a nos talents ou a nos 
passe-tem ps.

• «Essayer d 'ap p o rte r notre aide 
a I'ecole; de soutenir les arts; 
d 'am eliorer 1 'environnem ent ou de 
rendre service aux handicapes, aux 
personnes agees ou defavorisees.» 
Comment pouvons-nous faire de la 
charite la cle de voute de notre vie?

LA CHARITE CROIT 
AVEC L'EXCELLENCE

Le prophete M orm on a dit que la 
charite etait «1'amour pu r du 
Christ». II a ajoute: «Priez le Pere 
avec toute 1'energie du  coeur, pour 
que vous soyez rem plis de cet 
amour» (M oroni 7:47-48).

Q uand  le p rophete Joseph Sm ith 
a enseigne: «Les femm es
eprouvent naturellem ent de la 
charite et de la bienveillance», il a 
souligne Tim portance de Paction 
en ces term es: «Vous etes a p resen t 
en  m esure d 'ag ir selon les 
sentim ents que Dieu a im plantes en 
votre sein» (History of the Church, 
4:605). Le fait d 'ag ir charitablem ent 
change notre coeur. La charite est 
comme u n  m uscle qui se developpe 
quand  on 1'exerce.

Quels actes charitables pouvons-nous 
prendre I'habitude de faire?

LA CHARITE EST 
UN MODE DE VIE

Le Seigneur a indique les quali- 
tes des gens charitables. Si nous 
avons la charite, nous ne nous 
rejouissons pas de 1'iniquite, mais 
de la verite. N ous souffrons toutes 
choses, nous croyons toutes 
choses, nous esperons toutes 
choses et nous endurons toutes 
choses (voir M oroni 7:45). Nous 
pardonnons le ressentim ent et les 
offenses, et nous m aitrisons nos 
pensees.

Si nous avons la charite, nous 
recevons egalem ent avec joie. 
Q uand  elle est tom bee malade, une 
soeur energique a refuse toute aide. 
Avec sagesse, son eveque lui a 
donne un  conseil: «Souvenez-vous 
que 1'on aide les autres quand  on 
accepte leurs propositions d 'a ide . 
Perm ettez a ces personnes de 
recevoir des benedictions en vous 
aidan t.»

En servant avec charite et en 
prian t pour recevoir le don de 
1'am our, nous pouvons etre, 
com m e 1'a dit M orm on, «remplis de 
cet am our qu 'il a accorde a tous 
ceux qui sont les vrais disciples de 
son Fils, Jesus-Christ» (Moroni 
7:48).
Quels attributs de la charite devons- 
nous rechercher?
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UN PETIT RAPPEL

C o m m e n t  j 'a i a p p r is  q u e  c ' e s t  en  e t a n t  p a t ie n te ,  
e t  non en  e x e r c a n t  d e s  press ions ,  q u e  je reussis le mieux 

d a t te in d re  m es objectifs  d a n s  m on m a r ia g e .

par Martha Macfarlane Wiser

B
eaucoup de couples de saints des derniers 
jours se sont dem andes u n  jour ou Tautre: 
«Est-ce que m on m ari (ma femme) progresse 
avec moi spirituellem ent? Som m es-nous

egaux?»
A u cours des prem ieres annees de m on mariage, il 

m 'es t arrive de me poser ces questions, et j 'a i ete 
decouragee par les reponses que j 'y  ai donnees. M on 
m ari etait u n  excellent pere, et pou rtan t j'e tais souvent 
irritee, et je m e m ettais en colere. Je voulais qu 'il soit a 
I'im age de ce que je pensais qu 'il devait etre. J'avais 
des ideaux et des buts que je voulais greffer sur lui.

Un jour, j'a i dem ande conseil a m on pere. Du fait de 
sa form ation de psychiatre, je savais qu 'il ne jugerait 
pas trop son gendre. Ses prem ieres paroles m 'o n t fait 
1'effet d 'u n e  douche froide: «Martha, si tu  continues, 
ton  mari va finir par te quitter.»

Je suis restee bouche bee. «Qu'est-ce que tu  veux 
dire?» ai-je dem ande. Ce n 'e ta it pas du  tou t ce que 
j'a ttendais.

II a leve la m ain pour calmer m on indignation. 
«Laisse-moi t'expliquer. II n 'y  a pas longtem ps, j'a i 
requ une fem m e de 1'Eglise qui a quitte son mari. Son 
m ariage etait p lu to t bon, mais elle trouvait que son 
m ari ne respectait pas toutes les regies de 1'Eglise. Des 
annees de rem ontrances et de supplications n 'avaien t 
pas reussi a le changer. Elle s 'e s t dit que si elle le quit- 
tait, il changerait pou r la reconquerir. Elle etait loin de 
se douter qu 'il trouverait une autre fem m e qui 1'aime- 
rait et le respecterait tel qu 'il etait. A pres le divorce, il 
s 'e s t rem arie et est tres heureux. Elle est effondree.»

Pourquoi me fait-il ce serm on? m e suis-je dem ande. 
Je n 'avais jam ais eu  1'in ten tion  de quitter m on mari. 
J'ai dem ande, su r la defensive: «Est-ce que tu  veux dire 
que je dois cesser de m 'exprim er et renoncer a mes 
ideaux?»

-  N on, je dis: «Guide, mais ne force pas.» Emploie la 
douceur pour persuader, tou t en  reconnaissant ses 
points forts et ses accom plissem ents. Sois u n  exemple 
sans critiquer. D ans ton im patience a atteindre tes
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buts, tu  risques de lui faire percevoir sans le lui dire 
qu 'il n 'e s t pas assez bien pour toi. C 'est u n  hom m e 
bon, M artha, et il a besoin de savoir que tu  le penses.

Les larm es aux yeux, j'etais incapable de parler. 
J'etais bouleversee. Je com prenais ce que m on pere 
disait, mais j'a ttendais de m on m ari qu 'il soit ce dont 
j'avais toujours reve.

M on pere a essaye de m 'expliquer autrem ent: «Tu 
connais 1'histoire du  paysan qui avait attele deux sou- 
ris a sa charrette? En le voyant grim per sur son siege, 
son voisin lui a dem ande en riant: <Tu ne crois tou t de 
m em e pas que ces deux petites souris vont tirer ta char­
rette, non?> Le paysan a repondu: <Bien sur que si! J'ai 
u n  fouet!>»

Je n 'a i pas p u  m 'em pecher de rire. C 'etait moi qui 
etais dans la charrette. C 'etait clair. J'avais m anie la 
colere et la rancoeur en  guise de fouet, avec au tan t de 
chance de reussir.

J 'ai dit a m on pere: «C 'est vrai, j 'a i du  etre trop exi- 
geante. Mais je vois d 'au tres hom m es qui dirigent 
com m e je souhaiterais etre dirigee. Est-ce que c 'est mal 
de vouloir cela?»

M on pere m 'a  repondu , avec douceur mais ferm ete: 
«Tu abordes le problem e avec la m auvaise attitude. 
L 'un des pieges les p lus insidieux dans u n  m ariage, 
c 'est de se dem ander si 1'on a choisi le bon conjoint. Le 
m ariage com m ence a se desintegrer quand on  cesse de 
faire des efforts.»

-  Papa, c 'est parce que je 1'aime que je suis decoura- 
gee. Je veux qu 'il atteigne tou t son potentiel.

-  Tout est une question de loyaute. Est-ce que tu  te 
rends com pte que la loyaute commence par tes pen- 
sees, q u 'e n  fait, tu  es deloyale quand  tu  com pares ton 
m ari a d 'au tres?

Je perdais rap idem ent pied et je m 'en  rendais 
com pte. J'ai fait une derniere tentative: «Mon engage­
m ent a son egard est eternel. Les choix quotidiens qu 'il 
fait en  tan t que dirigeant de la pretrise affectent notre 
famille eternellem ent.»

-  La patience et 1'am our sont eternels, eux aussi, 
a-t-il dit. II a alors ouvert ses Ecritures et a lu: «Aucun 
pouvoir, aucune influence ne peuven t ou ne devraient 
etre exerces en vertu  de la pretrise au trem ent que par 
la persuasion, la longanim ite, la gentillesse, 1'humilite 
et 1'am our sincere;

«Par la bonte et la connaissance pure qui eleveront 
considerablem ent 1'ame sans hypocrisie et sans faus- 
sete» (D&A 121:41-42).

Je connaissais ces versets. Ils etaient destines aux 
deten teurs de la pretrise et parlaient de 1'exercice 
d 'u n e  dom ination injuste. Pourquoi m e les lisait-il?

II m 'a  explique: «Ces deux versets contiennent les 
elem ents d u  succes dans toutes les relations, et en  par- 
ticulier dans la relation entre mari et femm e. L 'une des 
grandes difficultes du  m ariage est d 'accepter toutes les 
differences de personnalite, d 'an teceden ts et de m oti­
vation, et de s'efforcer de devenir u n  en  but. Ce n 'e s t 
pas une tache facile, et cela peu t p rendre  toute la vie. 
Mais comme tu  1'as dit, le m ariage est u n  engagem ent 
eternel.»

II m 'a  alors parle d 'u n  paysan qu 'il avait connu dans 
son enfance. Cet hom m e capturait des chevaux sauva- 
ges dans le nord  de 1'Arizona. Ils etaient libres. Ils 
appartenaient a quiconque les attrapait. Mais ils 
etaient difficiles a dom estiquer et a dresser. Tard le 
soir, le paysan rassem blait une partie de son troupeau  
dans u n  enclos provisoire pres du  point d 'eau . II choi- 
sissait alors le m eilleur cheval et attachait Textremite 
d 'u n e  corde de coton a son cou, e tl 'a u tre  extrem ite a sa 
m ule blanche et forte, en  p renan t soin de laisser juste 
assez de corde entre les deux pour qu 'ils  doivent se 
deplacer cote a cote. Ensuite, il les lachait dans le 
desert et les laissait s'accorder ensem ble.

La mule connaissait le chem in de Tecurie et etait 
toute disposee a p rendre  cette direction. Si le cheval 
essayait d 'a ller ailleurs, la m ule se bloquait et n 'avan- 
<;ait p a s . Si la m ule s'ecartait du  chem in, le cheval refu- 
sait de bouger. Cela durait ju sq u 'a  ce qu 'ils aient 
accepte leurs differences. M oins de deux sem aines 
p lus tard, ils revenaient tous les deux au trot vers la 
nourritu re et le toit de I'ecurie. Le cheval etait pret 
p our le dressage. La m ule et le cheval s 'en tendaien t 
comme s'ils avaient vecu ensem ble toute leur vie. M on 
pere a ajoute: «J'ai failli oublier le plus im portant: la 
corde au tour de leur cou etait une corde tres douce.»

J'ai com m ence a voir le rapport entre Thistoire et 
1'Ecriture qu 'il avait citee. Je savais qu 'il n 'avait pas 
voulu  me dire de ne pas etre aussi tetue q u 'u n e  mule. 
Le mariage nous engage a poursuivre un  but com m un, 
tou t com m e la corde qui liait la m ule et le cheval. Bien 
que nous soyons conscients de notre destination 
finale, nous n 'a llons pas toujours dans la m em e direc­
tion ni a la m em e allure pour nous y rendre. Les brins 
doux de la corde qui nous lient -  represen tan t 1'am our, 
la patience, i'engagem ent et la foi -  doivent em pecher 
la corde de nous irriter. Si la m atiere dont est faite la
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corde est trop rugueuse. Tun des conjoints peu t deci­
der de la couper plutot que de supporter la douleur.

J'avais mal compris. Est-ce que je desirais avoir u n  
mari dynam ique, qui se charge de tout, et rester dans 
son om bre, a me faire tirer vers un  bu t ou u n  ideal? 
D 'u n  autre cote, je me dem andais si m on m ari aimait 
beaucoup se faire tirer par m on zele inebranlable.

J'ai etudie les six derniers versets de Doctrine et 
Alliances 121 avec une nouvelle com prehension. Les 
principes qu 'ils enseignent ont renforce et enrichi m on 
mariage. Q uand  un  conjoint m anifeste m oins 
d 'en thousiasm e pour le chem in que le couple prend , il 
a facilem ent tendance a en rejeter le tort sur Lautre. 
C 'est ce que j'avais fait.

Une amie m 'a  raconte com m ent elle a fait face a une 
situation im pliquant le m em e principe. M aries civile- 
m ent, A nne et Bob s 'e ta ien t fixe le bu t d 'e tre  scelles au 
tem ple. P endant u n  m om ent, ils ont ete pratiquants, 
mais peu  a peu, 1'interet de Bob a faibli. Avec ses amis 
passionnes de sport, il preferait regarder les m atchs de 
football a la television le dim anche apres-m idi.

A nne se levait de bonne heure tous les dim anches, 
p reparait le petit dejeuner pour sa famille, rangeait la 
cuisine et se preparait, ainsi que ses deux jeunes 
enfants pour les reunions de 1'Eglise. Elle em brassait 
Bob en sourian t et partait. P endan t la reun ion  de 
Sainte-Cene, elle s'occupait seule des enfants, bien 
que son m ari lui ait propose de les garder a la maison.

Elle m 'a  dit: «Je savais qu 'il etait indispensable que je 
sois un  bon exemple pour lui et pour mes enfants. Je 
priais pour que Bob reprenne ses esprits si je gardais 
foi en  lui. Apres 1'Eglise, je m 'arretais avant d 'en tre r a 
la m aison, je me debarrassais de tou t m auvais senti­
m ent, et je me rappelais combien je 1'aimais. II y avait 
parfois du pop-corn et des cannettes de boisson dans le 
salon, mais je ne laissais pas ces details gacher nos rap ­
p o rts .»

A pres avoir dem ande la perm ission de son mari, 
A nne a com m ence a se preparer pour recevoir sa dota­
tion au tem ple. A u debut. Bob n 'a  fait que de petites

concessions pour suivre les principes de 1'Evangile. 
Par la suite, il s 'e s t rem is a aller a 1'eglise avec sa famille 
et a fini par suivre lui aussi la preparation  pour se ren- 
dre au tem ple. Enfin, leur famille a ete scellee pour 
1'eternite.

A nne m 'a  dit: «Je pense qu 'il a vu le changem eht que 
1'Evangile apportait dans m a vie. II a aussi rem arque 
que sa famille progressait. Un jour, il a decide de rattra- 
per son re ta rd .»

Beaucoup de saintes des derniers jours veulent avoir 
u n  dirigeant de la pretrise fort chez elles. Mais m ari et 
fem m e ne sont-ils pas tous deux responsables du  
foyer? Par exemple, qui doit veiller a tenir la soiree 
familiale? Le mari seul? La fem m e n 'a-t-elle pas de res- 
ponsabilite dans ce dom aine? Je ne serais pas surprise 
que la tendance chez les fem m es a evaluer davantage 
la progression spirituelle de leur m ari que la leur soit 
une faiblesse largem ent repandue.

Je pense au jo u rd 'h u i que la prom esse de Doctrine et 
Alliances 121:46 s 'ad resse  aux families de la pretrise. 
C 'est une benediction qui dem ande du  tem ps, des 
efforts et de la patience, et qui en  vaut bien la peine:

«Le Saint-Esprit sera ton com pagnon constant et ton 
sceptre, un  sceptre im m uable de justice et de verite; et 
ta dom ination sera une dom ination eternelle; et, sans 
m oyens de contrainte, elle affluera vers toi pour tou- 
jours et a jam ais.»

Je suis reconnaissante a m on pere de ce petit rappel 
qui a tan t change m a vie. L 'am our et le respect pro- 
fonds qui nous unissent, m on m ari et moi, apres dix- 
sept ans de m ariage, sont le p rodu it du  conseil de m on 
pere. Chaque fois que je suis ten tee d 'e tre  dom ina- 
trice, j 'en ten d s les paroles de m on pere: «C 'est u n  
hom m e bon, M artha, et il a besoin de savoir que tu  le 
penses.»

Merci, papa. Com m e tu  as raison. □

Martha Macfarlane Wiser appartient a la septieme paroisse 
de Delta, dans le pieu de Delta (Utah).
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Howard C. Macfarlane

Comment puis-je ameliorer mon mariage?

1 est possible de sortir du  cycle de I'irritation et 
des attitudes defensives qui m ine le m ariage. 
Essayez ces idees, en  vous concentrant sur une 
nouvelle chaque sem aine. Vous serez surpris de 

voir com bien elles peuvent am eliorer votre m ariage.
1. Evitez les pensees negatives. Ne com parez pas votre 

conjoint a q u e lq u 'u n  d 'au tre , mais pensez a ce que 
vous aimez chez lui. Faites une liste et com pletez-la 
frequem m ent.

2. Necritiquezpas. N e faites pas de rem arques pejora- 
tives sur votre conjoint devant d 'au tres personnes, et 
ne laissez pas des gens critiquer votre conjoint devant 
vous. Dites du  bien de votre m ari ou de votre femm e 
devant d 'au tres  personnes, surtout en  sa presence. 
Cela renforcera I'engagem ent et fera grandir son 
estim e de soi.

3. Faites chaque jour quelque chose pour votre conjoint: 
une tasse de chocolat chaud, u n  petit m ot, de 1'aide a 
u n  travail que votre conjoint fait seul d 'hab itude. 
Soyez creatif et ne gardez pas le souvenir de ce que 
vous faites.

4. Ne fixez pas de limites aux efforts que vous etes pret a 
faire dans votre mariage. U am our n 'e s t pas donnant- 
donnant. Ne m esurez pas la «quantite» que vous 
apportez dans votre mariage.

5. Ne formulez pas d'exigence ou d'ultimatum. Rien ne 
provoque au tan t I 'en tetem ent et la rancoeur q u 'u n  
ultim atum .

6. Soyez doux. Pour beaucoup de gens, la douceur est 
de la faiblesse. En fait, la douceur est une force. Elle 
nous rend  p lus faciles a instruire et nous perm et de 
m ieux nous en tendre avec les autres.

7. Etudiez les passages sur la charite et Vamour dans 
les Ecritures, afin qu 'ils accroissent votre com prehen­
sion de 1'am our eternel. □

Howard C. Macfarlane, pere de Martha Wiser, est 
medecin. II est directeur regional d'un programme de 
I'Eglise d'aide aux toxicomanes dans le pieu de Jordan 
(Utah), et servant du temple de Jordan River.
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L’ECRITURE 
«SANS IMPORTAIVCE»

par Kim R. Burningham

I
l y a  quelques annees, en  com m en^ant a p repa­
rer m a le<;on hebdom adaire de I'Ecole du  Di- 
m anche, j'a i ete surpris de voir qu 'elle portait 
sur dix sections de Doctrine et Alliances. Je me 
suis dit: «On ne pourra pas en voir au tan t en  si pen  de 

tem ps. O n va devoir sauter quelques sections.»
A u debut de la sem aine, j'a i decide que Ton pourrait 

se dispenser de la section 111. Les m ots folies, tresors, or 
et argent, habitants plus anciens n 'e ta ien t pas tres clairs 
pour moi. Franchem ent, je ne com prenais pas de quoi 
il s'agissait, et cela ne me sem blait pas tres im portant.

Plus tard, au cours de la sem aine, j'a i relu  la section 
et je me suis dem ande ce que signifiait le m ot folies. 
Peut-etre cela faisait-il reference a ce qui avait am ene la 
Prem iere Presidence a Salem, au M assachussets.

En lisant 1'en-tete, au-dessus de la revelation, et en 
faisant des recherches sur 1'evenem ent, j 'a i appris 
q u 'u n  certain Burgess etait arrive a K irtland en  affir­
m ant qu 'il savait q u 'u n e  grosse som m e d 'a rg en t etait 
cachee dans une m aison de Salem.

Le p rophete Joseph Smith etait alle avec d 'au tres  a 
Salem dans 1'espoir de trouver cet argent et de 
1'employer pour degager 1'Eglise de ses dettes. Mais le 
voyage s'e ta it revele une folie, Burgess etant incapable 
d 'ind iquer la m aison ou se trouvait le tresor.

Malgre tout, le Seigneur n 'e ta it pas «mecontent» du  
voyage (voir D&A 111:1). II rappela au prophete qu 'il 
y avait d 'au tres tresors que 1'or et 1'argent qu 'ils pou- 
vaient rechercher: «J'ai beaucoup de tresors pour vous

dans cette ville, po u r le benefice de Sion, et beaucoup 
de gens dans cette ville que je rassem blerai en  tem ps 
opportun , p o u r le benefice de Sion, par votre interm e- 
diaire» (D&A 111:2).

En faisant des recherches, j 'a i appris que le mission- 
naire Erastus Snow  avait joue u n  grand  role. D 'apres 
son journal, frere Snow  rentrait chez lui a N auvoo en 
1841 (six ans apres la revelation qui donna lieu a la sec­
tion 111 de Doctrine et Alliances), quand  il rencontra 
d 'au tres  m issionnaires, parm i lesquels H yrum  Smith. 
H yrum  pressa frere Snow  et son com pagnon mission- 
naire, William Law, de renoncer a ren trer chez eux et 
de proclam er 1'Evangile a Salem.

Frere Snow  ecrivit: «Ils nous donneren t une copie de 
la revelation qui avait ete donnee a propos de ces gens 
en  1836, qui disait que le Seigneur y avait beaucoup de 
gens qu 'il rassem blerait dans son royaum e en tem ps 
opportun , et nous d iren t qu 'ils pensaien t que le tem ps 
o pportun  etait arrive.»II alia alors a Salem (voir Erastus 
Snow Journal, D epartem ent d 'h isto ire . The C hurch of 
Jesus-Christ of Latter-day Saints, pages 3-5).

L'Ecriture «sans importance» m 'in triguait de plus en 
plus. Le m anuel indiquait que frere Snow  avait con- 
verti p lusieurs personnes. Mais qui etaient-elles? 
Quelles contributions avaient-elles faites?

Soudain, je me suis souvenu de quelque chose que 
j'avais vu  dans les registres genealogiques de m a 
famille. M on trisaieul, N athaniel A shby, etait ne a 
Salem  en 1905. Peut-etre s 'y  trouvait-il quand  frere





Snow  avait preche 1'Evangile. J'ai cherche m on his- 
toire de la famille Ashby, ecrite dans un  petit livre 
brun , et j 'a i fini par la retrouver chez m on frere.

A la section 111, verset 9 de Doctrine et Alliances, le 
Seigneur dit que le p rophete devait s 'in form er dili- 
gem m ent au sujet des habitants plus anciens de 
Salem. Cette ville cotiere fu t fondee en 1626. II est indi- 
que q u 'e n  1663 A nthony A shby se trouvait a Salem. 
A nthony etait I'aieul a la cinquiem e generation de 
N athaniel A shby. Depuis A nthony, six generations de 
A shby avaient vecu a Salem.

Le petit livre b run  (Robert Ashby, Ashby Ancestry, 
1941) expliquait: «En 1841, Erastus Snow et d 'au tres 
apporteren t a cette famille le veritable m essage de 
1'Evangile qu 'elle accepta avec joie.» Mes ancetres 
etaient parm i les convertis de Salem!

En lisant 1'histoire de N athaniel et de sa famille, j'a i 
appris que frere Snow et sa fem m e avaient occupe 
1'une des m aisons de N athaniel a Salem pen d an t deux 
ans, gratuitem ent. Peut-etre avait-ce ete pour le mis- 
sionnaire u n  tresor p lus grand  que de 1'or. A 1'autom ne 
1843, la famille A shby vint s 'installer a Nauvoo, ou elle 
partagea une grande m aison jum elee avec la famille de 
frere Snow. Les A shby firent don de leur fortune pour 
la construction du tem ple.

Des m em bres de la famille A shby se trouvaient a 
N auvoo le jour du  m artyre du  p rophete Joseph. Ils 
vivaient non  loin de la m aison du prophete, et 1'un des 
fils de N athaniel ecrivit qu 'il se trouvait dans le jar- 
d in  de son pere un  m atin de juin 1944 quand  le p ro ­
phete  passa a cheval pour se rendre a Carthage. II 
ajouta: «Je n 'oublierai jamais la profonde tristesse qui

m arquait son noble visage. Ce fu t la derniere fois que 
je le vis vivant.»

Des m em bres de la famille A shby se trouvaient dans 
1'assemblee lors de la transfiguration  de Brigham 
Young. Benjamin, fils de N athaniel, ecrivit: «La der­
niere fois que je vis les traits de Joseph, ce fu t quand  la 
silhouette, la voix et le visage de Brigham  Young furent 
transfigures devant 1'assemblee et qu 'il ressem bla a 
Joseph Sm ith en  tou t p o in t.»

La famille A shby fut de celles qui quitteren t leur mai­
son de N auvoo et partiren t dans 1'ouest. A u bout de 
quelques jours, N athaniel m ouru t en  Iowa. Susan 
A shby poursuivit sa route avec ses onze enfants, tra- 
versa les plaines et arriva a Salt Lake City. U une des fil- 
les A shby etait m on arriere-grand-m ere.

J'ai repose le petit livre b ru n  et j 'a i repris 1'Ecriture 
qui m 'avait paru  sans im portance: «J'ai beaucoup de 
tresors pour vous dans cette ville», avait dit le Sei­
gneur, « . . .  beaucoup de gens. . . que je rassem - 
blerai en  tem ps opp o rtu n  p o u r le benefice de Sion» 
(D&A 111:2).

Le p rophete et d 'au tres  freres etaient alles a Salem 
po u r chercher de 1'or et de 1'argent. Mais le tresor 
qu 'ils decouvrirent etait des convertis. Et par ce «tre- 
sor», m a vie ainsi que celle de m es freres, de mes 
soeurs, de m es cousins et cousines et d 'innom brables 
descendants de N athaniel A shby avaient 
ete profondem ent benies. □

Kim R. Bumingham appartient au pieu de Bountiful 
Utah Central.
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EVALUE- 
TOI

E
s-tu u n  bon ami, u n  bon frere, une gentille 
soeur, un  bon fils ou une fille agreable? Pres­
que tou t le m onde voudrait i'e tre . Voici un  
petit test pour t'a id er a t'evaluer. Indique par 
«oui» ou par «non», pour chaque phrase, si elle se rap- 

porte a toi.

PH O TO  PHILIP S. SHURTLEFF

1. Tu essaies d 'e tre  sensible a ce que les autres res- 
sentent. Tu n 'abo rdes pas intentionnellem ent des 
sujets qui risquent de les blesser ou de les em barrasser.

2. Tu sais garder les secrets. Tu ne te sers pas de ce 
que tu  sais sur les gens pour les abaisser en public.

3. Tu fais toujours ce que tu  dis que tu  feras. Tu tiens 
les prom esses que tu  fais a tes amis et aux m em bres de 
ta famille; tu  paies honnetem ent ta dim e et tu  es gene- 
ralem ent a Theure.

4. Tu ne t'a ttribues pas le m erite des realisations 
d 'au tru i. Tu fais des com plim ents aux autres en public 
q uand  ils ont accompli quelque chose de bien ou qu 'ils 
t 'o n t rendu  service.

5. Tu analyses ton com portem ent apres t 'e tre  dis­
pu te  avec quelqu 'un . Si tu  as tort, tu  Tadm ets et tu  pre- 
sentes des excuses.

6. Tu ne pousses pas les choses a Textreme quand tu 
es tres en colere. Par exemple, tu  ne rejettes pas totale- 
m ent u n  ami quand  tu  t 'es  dispute, tu  ne dis pas a tes 
paren ts que tu  vas quitter la m aison quand  tu  n 'e s  pas 
d 'accord  avec eux, et quand  tu  te chamailles avec tes 
freres ou tes soeurs, tu  ne leur dis pas que tu  les hais.

7. Tu ne te m ets pas en colere quand  q u elq u 'u n  fait 
une erreur. Tu essaies de com prendre et d 'e tre  patient 
avec les faiblesses d 'au tru i.

8. Tu ne te consideres pas com m e Tautorite 
suprem e. Tu dem andes volontiers et ouvertem ent de 
Taide et des conseils aux autres, et tu  fais souvent le 
po in t avec notre Pere celeste, par la priere.

Fais le total de tes «oui».
Si tu  en as sept ou huit, felicitations! Tu te soucies 

generalem ent des autres, et ils sont probablem ent 
heureux  de te frequenter.

Si tu  en  as cinq ou six, ce n 'e s t pas mal, mais peut- 
etre dois-tu faire quelques efforts dans les dom aines 
oil tu  as rep o n d u  «non».

Si tu  en as m oins de cinq, ne te decourage pas. Tu 
peux acquerir ces qualites si tu  fais des efforts pour cela 
et si tu  dem andes Taide du  Seigneur. □
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LE
PAYS
DE

JESUS
PREMIERE PARTIE

L
e m inistere m ortel de Jesus-Christ affecta 
tou t le genre hum ain, bien qu 'il se soit 
deroule dans une petite bande de terre de 
60 a 140 kilometres de largeur et de m oins de 

240 kilom etres de longueur.
Bien que TEvangile que Jesus precha soit universel, 

ses enseignem ents et ses experiences terrestres sont 
etroitem ent lies au pays oil il vecut. Les m outons, les 
filets de peche, les m eules de m oulin et les m urs du 
tem ple faisaient partie de sa vie et de ses enseigne­
m ents. Les collecteurs d 'im pots, les bergers, les 
pecheurs et les nobles etaient de ceux qui entendiren t 
ses paroles et crurent.

Com m ent etait le pays du  M essie? Dans ce num ero, 
nous vous p resen tons des photographies de lieux ou 
Jesus vecut et com m en^a son m inistere. Dans le 
num ero du mois prochain, nous vous presenterons 
des lieux et des objets qui jouerent u n  role im portant 
dans sa vie, ainsi que dans sa m ort et son enterrem ent.

Les photos, sauf au trem ent indique, p roviennent 
des archives du  docteur Richard Cleave de Jerusalem.
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Celui q u 'o n  appelait «le pain de Dieu» et «le pain  de 
vie» (Jean 6:31-35) naquit a Bethlehem  (photo de gauche), 
m ot hebreu  signifiant la maison du pain;

O n voit ici la Bethlehem  actuelle, au-dela des pentes 
rocailleuses du cham p des bergers ou, au jou rd 'hu i 
encore, des bergers en coiffure traditionnelle font pai- 
tre leurs troupeaux.

Le roi H erode ten ta  de tuer Tenfant Jesus (voir 
M atthieu 2:16), mais «un ange du  Seigneur appa- 
ru t en  songe a Joseph, et dit: Leve-toi, p rends le pe­

tit enfant et sa mere, fuis en Egypte» (M atthieu 2:13). 
Nous ne savons pas ou Jesus vecut en Egypte, mais ce 
paysage (photo ci-dessus), ou Eon voit le contraste p ro ­
nonce entre le desert et la zone fertile arrosee par 
le Nil, est typique du  pays ou Joseph et sa famille fui- 
rent.

Le sejour en Egypte, com m e le signale M atthieu, 
accomplit la prophetic d 'O see 11:1 selon laquelle Dieu 
appelerait son «fils hors d'Egypte» (voir M atthieu 
2:15).



La colline du  Temple a Jerusalem  (ci-dessus) est caractere de la ville dem eure. U antique place d u  mar-
au jo u rd 'h u i occupee par le Dome du  Rocher, m osquee che et le puits daten t du  tem ps du  Christ,
dont la construction rem onte a 690 apr. J.-C. A cet U apotre Pierre a ecrit: «Toute chair est comme
endroit s'elevait autrefois le tem ple d 'H erode. Bien Therbe et toute sa gloire com m e la fleur de Ther-
que le tem ple ait ete term ine avant la naissance du  Sau- be; Therbe seche et la fleur tom be, mais la parole
veur, il a du  voir d 'a u tre s trav au x d e  construction dans du  Seigneur dem eure eternellem ent» (1 Pierre
d 'au tres  batim ents de Lenceinte du  tem ple. 1:24-25).

N azareth (photo de droite) est beaucoup plus grande Le pavot sauvage (extreme droite) com m un a Lepoque 
au jo u rd 'h u i que quand  Jesus y vecut apres le re tour de la Bible com m e au jou rd 'hu i, est u n  exemple de fleur
d 'E gypte de sa famille. Toutefois, a bien des egards, le ephem ere dont la beaute «tombe» rapidem ent.
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M algre la technologie m oderne, le cham eau reste 
tres em ploye en  Terre Sainte, pour le travail et les 
voyages, tou t com m e aux tem ps bibliques. C 'etait 
un  anim al connu de Jean-Baptiste qui portait u n  vete- 
m ent de poil de cham eau tisse (voir Marc 1:6) et du 
Sauveur, qui dit a ses disciples: «I1 est plus facile a un  
cham eau de passer par u n  trou d r aiguille q u 'a  u n  riche 
d 'en tre r dans le royaum e de Dieu» (M atthieu 19:24).

Plus tard, il accusa les scribes et les Pharisiens hypocri­
tes d 'e tre  des conducteurs aveugles, qui retiennent au 
filtre le m oucheron et qui avalent le cham eau (voir 
M atthieu 23:24). Le cham eau de la photo  broute un  
acacia. Ces arbres fournissent le bois dont le Seigneur 
com m anda a Moise de construire le tabernacle et cer­
tains de ses equipem ents (voir Exode 25:5, 10, 13, 23, 
28).



Au debut de son m inistere, Jesus vivait a C aper­
naum , ville situee a environ quatre kilom etres au sud  
de la belle region (photo de droite) ou le Jourdain, dans 
son cours superieur, se jette dans la m er de Galilee. A 
Tepoque de Jesus, C apernaum  etait kune des regions 
les plus prosperes et les p lus peuplees de toute la 
Palestine et com ptait peut-etre 10000 habitants. La 
peche y etait une industrie im portante. Le poisson 
etait hisse a bord des bateaux dans des filets, tout 
com m e il Lest encore au jo u rd 'h u i (photo du haut) . Deux 
groupes de freres pecheurs, Pierre et A ndre, qui 
vivaient a C apernaum , et Jacques et Jean, repondiren t 
a Lappel du  Maitre de devenir «pecheurs d 'hom m es». 
Jesus instruisait le peuple partou t ou il se rassem blait 
pou r Lecouter, jusque dans les synagogues, d 'u n  style 
tres semblable a celui de cette construction bien con- 
servee (photo du has) de Kefar Baram, dans la Galilee 
superieure, qui date du deuxiem e siecle apr. J.-C. (voir 
aussi troisiem e page de couverture).
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La voie 
de la sagesse

par Jill Hemming

P
rem iere annee de fac! J'etais folle de joie a 
Tidee d 'e tre  independante, d 'e tre  libre de 
p rendre mes decisions et d 'e tre  m oi-meme. 
Je n 'a i pas tarde a m 'apercevoir que la vie 
universitaire etait loin de se limiter aux etudes. Je me 

suis lancee a fond dans les divertissem ents de la vie 
d 'e tu d ian t, et je suis restee plus d 'u n e  nuit debout tres 
tard.

Le sam edi soir etait le pire, parce que tou t le m onde 
savait qu 'il n 'y  avait pas de cours le lendem ain. Mes 
cent pour cent d 'assistance aux reunions de 1'Eglise 
etaient bien loin. Je dorm ais si peu  avant les reunions, 
qui commen<;aient a neuf heures, qu 'il me paraissait 
physiquem ent impossible de me tirer du lit. Q uand  je 
reussissais a trainer m on corps flasque ju sq u 'a  la porte 
de 1'eglise, les bancs de bois dur, eux-m em es, sem- 
blaient m 'inviter a m 'e ten d re  et a dormir.

Inutile de dire que je ne retirais pas grand-chose des 
reunions. Un dim anche, j'a i fini par m 'apercevoir que 
cela faisait deux sem aines de suite que je n 'e ta is  pas 
allee a 1'eglise. Ma conscience me tourm entait. C 'est 
peut-etre pour cela que je me suis mise a lire 1'Ancien 
Testam ent. Si je n 'arrivais pas a aller aux reunions de 
TEglise, peut-etre pourrais-je du m oins apprendre 
quelque chose toute seule.

J'ai alors rem arque une Ecriture que j'avais souli- 
gnee au cours d 'u n e  precedente lecture. J'ai ete 
com m e secouee par ce que je lisais.

«Je t 'a i enseigne la voie de la sagesse, je t 'a i conduit 
sur les routes de la droiture. . .

«Saisis T instruction. . . car elle est ta vie.
«N 'entre pas dans le sentier des m echants et ne 

t'avance pas dans la voie des hom m es mauvais» 
(Proverbes 4:11, 13-14).

C 'etait com m e si m on Pere celeste me disait: «Tu sais 
pourtan t ce que tu  as a faire!» Toute m a vie, mes 
parents, des instructeurs et des dirigeants pleins 
d 'am o u r m 'ava ien t enseigne «la voie de la sagesse». 
J'avais ete conduite «sur les routes de la droiture». 
J 'aurais du  avoir suffisam m ent de com prehension 
pour faire le bien, pour me souvenir du  jour du  sabbat 
et le sanctifier.

Pour la prem iere fois, depuis que j'etais enfaculte, je 
me suis rendu  com pte de Tim m ense responsabilite 
que j'avais a re g a rd  de m a spiritualite personnelle. Ce 
n 'e ta it pas a m es parents ni a d 'au tres  adultes de me 
preserver du  «sentier des m echants». C 'etait a moi de 
le faire.

Je suis encore une couche-tard, et je pourrais sans 
doute faire plus d 'efforts pour m e p reparer a cent pour 
cent pour le sabbat, mais depuis le jour ou j'a i lu cette 
Ecriture, j 'a i appris qu 'il vaut m ieux dorm ir le sam edi 
soir si Ton veut etre en  form e le dim anche. C 'est 
devenu une priorite pour moi. □
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N e s to r  C u rb e lo

Luis Alberto 
Ferrizo
representant regional

Le Seigneur a encourage les m em bres de 
1'Eglise en ces derniers jours a choisir soi- 
gneusem ent leurs dirigeants tem porels: 
«C 'est pourquoi, il faut rechercher diligem- 

m ent des hom m es honnetes et pleins de sagesse, et 
vous devez veiller a soutenir des hom m es bons et 
pleins de sagesse» (D&A 98:10). Les prophetes du  Sei­
gneur exhortent sans cesse les saints a s 'im pliquer 
dans la vie civique et a choisir des personnes bonnes 
pour sauvegarder les lois du  pays.

Luis Alberto Ferrizo, representan t regional de Flores 
(Uruguay), sait com bien il est im portant d 'avo ir des 
dirigeants pleins de sagesse. Depuis des annees, il 
participe a la vie politique locale et nationale. 
A ujourd 'hu i, les habitants de Flores attenden t de lui 
qu 'il les dirige avec sagesse. Au cours des dernieres 
elections qui ont eu  lieu en  U ruguay, frere Ferrizo a ete 
elu pour representer la circonscription de Flores en 
qualite de depute.

Frere Ferrizo, cinquante ans, a passe toute sa vie a 
Flores. Lui et sa femm e, Frieda, ont deux enfants, Eve­
line et Luis Alberto, fils. H om m e d 'affaires local, 
figure de la vie publique et dirigeant de 1'Eglise, frere 
Ferrizo a conquis 1'affection et le respect non  seule- 
m ent de ceux qui partagent ses idees politiques, mais 
egalem ent de ceux d 'au tres  partis. R epresentant regio­
nal de 1'Eglise et de depu te du  peuple, il est conscient 
du  fait que le gouvernem ent et 1'Evangile sont, chacun 
a sa m aniere, im portants.

-  L'activite au sein d 'u n  parti politique et 1'activite au

sein de 1'Eglise sont deux choses differentes, dit-il. 
L'Eglise n 'e s t pas politique. File n 'a  pas d 'affiliation 
politique. N ous apprenons aux m em bres a etre de 
bons citoyens et a s 'acquitter de leurs devoirs. Pendant 
les reunions de 1'Eglise, nous ne parlons que de sujets 
evangeliques, et non  de ce qui a rapport avec les choix 
et les activites politiques personnels.

L'U ruguay est depuis longtem ps u n  pays de liberte 
religieuse et politique. D epuis le debut de son histoire, 
il y a separation  de 1'Eglise et de 1'Etat. Les m issionnai- 
res de 1'Eglise de Jesus-Christ des Saints des Derniers 
Jours sont arrives en  1947, et 1'Eglise a connu une crois- 
sance lente mais reguliere p en d an t toutes les annees 
cinquante. En 1960, elle etait devenue 1'une des Eglises 
les plus fortes et les p lus dynam iques du  pays. 
A u jourd 'hu i, il y a p lus de 50000 m em bres pour une 
population  de 3300000.

L'Eglise est de plus en  plus en  vue en  U ruguay, et les 
accom plissem ents de frere Ferrizo et d 'au tres  m em ­
bres ont contribue a abattre les barrieres de la m auvaise 
inform ation sur les activites et les bu ts de 1'Eglise. Leur 
exemple a contribue aux progres de 1'Eglise et a la p ro ­
pagation du  m essage de 1'Evangile.

Frere Ferrizo nous dit: «Mes collegues eprouvent 
pour m es convictions et m a vie religieuses du  respect 
et m em e une certaine adm iration. C 'est une image tres 
favorable parce que beaucoup de gens ici croient que 
les m em bres de 1'Eglise ne peuven t pas detenir de pos- 
tes dans les affaires publiques.

«Au cours de toute m on activite associative et politi-
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Frere et soeur Ferrizo en compagnie de leurs enfants, 
Luis Alberto, fils, a gauche, et Eveline, a droite.

que, je n 'a i jamais rencontre cTobstacle du  fait de m on 
appartenance a TEglise de Jesus-Christ. A u contraire, 
on me respecte du  fait de m es principes.»

Frere Ferrizo a com m ence son activite publique de 
delegue de son parti en 1966. II a ete elu au conseil 
general de Flores en 1971, a ete choisi comme delegue 
national et s 'e st p resente a la mairie en  1985, avant 
d 'e tre  elu depute en  1989. II a travaille egalem ent dans 
d 'au tres  secteurs de la vie publique. Dans le dom aine 
du  sport, il a ete m em bre de comites locaux de sport et 
p resident du club de football de Penarol pen d an t 
quinze ans. Dans le dom aine de 1'education, il a fait 
partie du  conseil des parents d 'e leves de 1'ecole de ses 
enfants, d 'abo rd  com m e secretaire puis com m e presi­
dent. D ans le dom aine professionnel, il a une entre- 
prise d 'adjudication .

II est aussi tres pra tiquant. Baptise en  1963, il a ete 
appele en 1967 comme president de la branche de Flo­
res. II a ensuite ete p resident du  district de D urazno 
p en d an t neuf ans et president du  pieu  de D urazno 
p en d an t neuf autres annees. II est rep resen tan t regio­
nal depuis 1989.

Frere Ferrizo dit qu 'il essaie d 'incorporer les ensei- 
gnem ents de 1'Evangile a ses decisions quotidiennes 
de juriste. «Q uand il se presente des sujets qui peuvent 
etre en  contradiction avec les principes de 1'Evangile, 
je me base sur ces principes et je les defends, bien que 
les decisions finales soient presque toujours prises en 
fonction d 'a ttitudes partisanes.»

II s 'in teresse a beaucoup de dom aines, mais sa prio- 
rite reste 1'Evangile de Jesus-Christ. Cela 1'aide a gar- 
der une vision claire des choses.

II dit: «Le bu t de notre Pere celeste est que nous attei- 
gnions la vie eternelle. Pour y parvenir, nous devons 
apprendre  les principes de 1'Evangile, garder les com- 
m andem ents et nous developper physiquem ent, 
intellectuellem ent et socialement. N ous devons egale­
m ent reussir dans nos etudes tem porelles, mais 
1'Evangile doit etre la base.»

Frere Ferrizo exhorte les m em bres de 1'Eglise, en 
particulier les jeunes, a se p reparer a p resen t pour etre 
heureux  et productifs a 1'avenir. «La m ission et le 
m ariage au tem ple sont des etapes im portantes pour 
les jeunes», dit-il. II ajoute: «Ensuite, en  s'e tablissant 
dans la vie, ils seront en  m esure de faire des apports a 
la collectivite de nom breuses fac;ons. D 'au tres verront 
non  seulem ent que les principes de 1'Evangile gouver- 
nen t leur vie, mais ils verront egalem ent les resultats 
que p rodu it le respect de ces principes. Par leur exem- 
ple, ils propageront 1'Evangile.»

La declaration de foi de 1'Eglise concernant les gou- 
vernem ents et les lois, form ulee dans Doctrine et 
Alliances, dit: «Nous croyons que tous les hom m es 
sont tenus de soutenir et de defendre les gouverne- 
m ents respectifs des pays ou  ils resident, aussi long- 
tem ps qu 'ils sont proteges dans leurs droits inherents 
et inalienables, par les lois de ces gouvernem ents» 
(D&A 134:5).

Frere Ferrizo, qui travaille chaque jour pour le peu- 
ple urugayen , confirme 1'im portance de cette m ission 
indiquee dans 1'Ecriture: «Tous les hom m es ont la res- 
ponsabilite de se tenir inform es des affaires politiques 
de leur pays, afin d 'e tre  en  m esure de choisir les meil- 
leurs dirigeants.» □

Employe du Departement d'Enseignement de I'Eglise, 
Nestor Curbelo est president du pieu de Buenos Aires 
nord (Argentine)
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If  Eglise nous apprend a etre autonomes», dit frere Paul 
J  F. Bunoan, des Philippines. LeGrande et Betty Larsen, 

couple de missionnaires, ont encourage les membres de 
Mindanao a fabriquer et a vendre des paniers d'osier.
Voir «Les saints philippins», page 8.
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